
RAPATRIEMENT 
UN quotidicn du matin, rt LAurore », posait, il y a 

quelque temps, Ia question suivante : « Les Français 
d'Algérie ont-ils toujours le droit de compter sur leur 

patrie ?» Nous nous demandons pourquoi il pourrait en 
étre aiitrement. 

La France, pendant vingt ans, après Ia première guerre 
mondiale, avait Ia réputation d'un pays ou le meilleur 
accueil était reserve à tous, y compris les victimes du tota- 
litarisme. Certes, les temps ont changé. On y brime main- 
tenant ceux dont le comportement a toujours été parfaite- 
ment correct, mais sont mis à 1'index parce qu'ils sont d'ar- 
dents défenseurs de Ia démocratie et de Ia liberte. Elle n'ac- 
cueille plus actuellement avec considération que les mer- 
cenaircs en rupture de ban, les fascistes et autres indivi- 
dus, pour Ia plupart peu recommandables, indésirables ail- 
leurs. Pourquoi pratiquerait-elle autrement pour ses füs 
qui peuvent se prétendre, à juste titre, aussi renresentatifs 
que les précédents ? 

La question serait ridicule et ne devrait pas se poser) 
pour les Français rapatriés si leur comportement était nor- 
mal; malheureusement, ce n'est pas le cas. En effet, habi- 
tues à tenir sous Ia férule les Mograbins, ils ne peuvent, 
pour Ia plupart, se départir de 1'esprit autoritaire qui les 
rend si désagréables et amène les metropolitains les plus 
conciliants à les détester. On voit aussi, tant 1'astuce man- 
que de finesse, dans quel sens interesse, en faveur des ra- 
uatriés,  « L'Aurore » presente son interrogation. 

Les rapatriés se considèrent lésés; ils prétendent avoir 
des droits sur nous et sont disposés à les faire largement 
valoir. Organistas en deux fédérations, ils se sont réeem- 
ment réunis en cnngrès ã Toulouse et Marseille et, partant 
sans doute du príncipe que ce sont ceux qui hurlent le plus 
fort qui otit lc plus üc chance d'étre entendus, ils ont don- 
ne de Ia voix, allant mcme jusqu'à menacer, indiquant que: 
c(Le pays pourra ccmpter sur les rapatriés dans Ia mesure, 
et dans Ia mesure seule, oü ils ne seront pas déçus». Gom- 
me s'i!s avaient, en quelque circonstance, donné quoi que 
ce soit! 

On reste confondu devant 1'étalage d'un tel toupet. II 
est vrai que le gouvernenienl leur a donné des gages, Un 
secrétariat dEtat a été fondé à leur intention; le partage 
d'un (( gateau » de £00 milliards leur a été promis, et' est 
en traiu de s'effeetuer; des prêts et des logements priori- 
taires leur sont attribués; etc... lis auraient bien tort de se 
gèner, on en conviendra, puisçiue toutes les satisfactions 
leur sont accordées. 

Nous nous élevons avec force contre une telle utilisa- 
tion des deniers publics, car il ne faut pas oublier que c'est 
le contribuable métropolitain qui paie. Nous nous insur- 
geons d'autant plus que les rapatriés entendeut faire Ia 
loi ici. 

Après avoir fait « suer le burnous » et « drague » en 
Afrique du Nord tout ce qu'ils ont pu, nos colonisateurs, 
entendant y continuei- leur petit manege, réintégrent Ia mè- 
re patrie, copicusement nantis pour Ia plupart. Qui en dou- 
te peut se renseigner sur le nombre imposant de propriétés 
qu'ils onts acquiscs, à n'importe quel prix, un peu partout 
et particulièreinent dans le sud ouest. Le fait qu'il existe 
aussi dans certame localité, que nous connaissons bien, un 
quartier résidentiel, dit des « pieds noirs », bati de pavil- 
lons luvueux, qu'i!s cccupcnt presque en totalité, n'est-il 
pas probant ? 

Un tel étalage de luxe écueure, de Ia part de ces authen- 
tiques bourgeois, qui se camouflent par ailleurs en men- 
digots. 

Que l'on vienne cn aide, dans Ia mesure oü celle-ci est 
valable, aux rapatriés dans le besoin, ce qui est assez rare, 
d'acccrd ! Mais qu'on attribue des sinécures et de multiples 
avantages à ceux qui ont plus que leur nécessaire est taut 
simplement scandaleux. 

Nos gouvcrnants oublient trop facilement, sans doute 
parce que ceux-ci ont maintenant Ia voix trop faible pour 
qu'on 1'entende, qu'il y a des vieux chez nous, dans Ia metró- 
pole, qui disposent en tout, pour vivre, de 2,84 nouveaux 
francs par jour et que des eentaines de milliers de «Français 
à part entiòrei), comme riisa.it queÍ4)u'un de noire loiinais- 
sance, vivent depuis des décennies dans des soupentes, ou 
des chambres d'hõtels, aux prix prohibitifs, dans 1'attente 
d'un logement decent. 

Nous ne prélcndous pas bénéficier d'un traitement de 
faveur préjudiciablc aux rapatriés, mais nous refusons, de 
même,  d'admettre  1'inverse. 

Teus ceux qui rentrent au pays doivent être reincorpo- 
res dans Ia population sans avantages particulières. Pour- 
quoi des indemnités s'ils ne sont pas necessiteux ? Quant 
aux logements, pour lesquels ils se considèrent prioritaires, 
rien ne justifie lemr prétention. Qu'ils fassent comme les au- 
tres, qu'ils prennent leur tour; il existe assez de chambres 
d'hôtels pour qu'ils ne couchent pas dehors. 

Aussi, disons-nous, certains d'être approuvés par tous 
ceux qui sent démunis, et ils sont légion: A Ia iiueue, les 
ic nieds noirs », comnie teut le monde! 

De  chacun 

selon ses forces 

A chacun 

selou ses besoins 
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SUFFRAGE > 

Depuis que le monde existe on n a 
pas découvert un autre système, pour 
avoir des maitrês j(déguisés en gou- 
vernants) que ceux qui existent en- 
core aujourd'hui. 

Savoir: Ia force brutale des conqué- 
rants ou des dictateurs, l'hérédité des 
familles princ:ères et 1'élection par 
le vote de tout ou d'une partie du 
peuple. 

Les deux premiers de ces moyens, 
daprès les connaissances historiques, 
aidées par les événements fle Ce pre- 
mier demi-siècle que nous avons vécu 
se sont toujours montrés néfastes 
aux peuples qui les ont subis. Le bon 
roi,  le bon prince,  le chef débonnai- 

de n'ont jamais existe que dans les 
contes de fées, et, pour ne parter 
que de Ia France, chacun sait à quoi 
s'en tenir, maintenant, en ee qui 
concerne le Saint Roi Louis IX, ©li 
le bon roi Henri IV. 

Le troisième moyen, 1'élection, a 
aujourd'hui le pas sur les deux au- 
tres, et il est employé, plus ou moins 
sincèrement, on doit le dire, presque 
partout. Même là oü regne ia foTce 
brutale, même là ou de les puissantes 
coalitions dlntérêts dirigem en fait 
le pays, on se sert de 1'élection pour 
créer un álibi aux despotes, ávòués 
ou  non. 

Le vote d'une partie du peuple, le 

suffrage  restreint,   a  été  employé. de 
toute antiquité, ..et n'était. en somme 
qu'u;n suecédané. du moyen de Ia,for?- 
ce,  car seuls les notables et les., pqs- 
sédants , voire ■ les memores des insti- 
tutions parasitaires:  noblesse,  clergè, 
magistratures,  etc, étaient, appelés à 
voter. Le reste, Ia rpture,  Ia ,'paysan- 
nerie, n'ayaient   pas   droit   àJa.pa-! 
.role.,-.   .." '.::--.T /-. .-.' 'j 

Le vote.de :1a-totalité des habitanis 
d'iui mõme pays, celui qu'0n a appe- 
lé «Suffrãge ttniyersej» neda,te, -pour 
alnsi..dire,\que de.la,fin,,du 1|S'.sièclé,; 
ei    spécialement    de-   ia    Révolution 
Française.    ...      ........ 
.. On crut alors, à çette époque, avoir 

Surpopulation et misère en Inde 
Et 1'auteur enumere les difficultés 

qui surgiront avant même de créer 
ces dispensaires anti-conceptionnels, 
les conditions primitives de l'Indien, 
1'indispensable necessite dlnstaller 
eau courante, salles de bains, etc. 

Maintenant, regardons le problème 
en face, tel qu'il peut se présenter 
en Europe, tel qu'il se présentera cer- 
tainement dans un avenlr proche, et 
confrontons-le avec 1'exemple des 
Indes. 

Ecoutons encore S. Chandrasekhar 
faisant allusion au rapport de 194G 
du Comitê de Ia Santé publique: 
«Nous reconnaissons tous que, lors- 
que ia maternité ne peut qu'être nui- 
sible à Ia mère ou à 1'enfant, Fem- 
ploi des procedes anticonceptionnels 
est parfaitement justifie.» (p. 34) 

Suivent des considérations prati- 
ques: le devoir des gouvernements de 
fournir et contrôler ces produits, d'é- 
difier des maternltés et des pédia- 
CTles; le tetrt gratuitement. Nous som- 
mes loin des préjugés de chez nous. 
Malheureusement, faut-il le dire, tou- 
tes ces tentatives généreuses se sont 
heurtées aux traditions et à 1'obscu- 
rantisme bindou. 

«Le Congrès national de 1'Inde a 
cependant créé pendant Ia guerre, 
une Commission pour 1'établissement 
de programmes nationaux (National 
Planing Commission), présidée par le 
premier ministre actuel Pandit Jawa- 
harlal Nerhu, et qui a presente, dans 
une de ses résolutions, Ia recomman- 
datioh suivante: (p. 35) «Dans l'in- 
térêt d'une économie sociale saine, 
du bonheur familial et de Ia bonne 
organisation  de  Ia  nation,  il  est  es- 

Le pau» révolitionmire 
En matière de pacifisme, il y a des 

mdividus qui se prétendent pacifistes, 
qui lisent des écrits pacifistes, qui 
s'imaginent íouvrer pour Ia paix, 
alors qu'ils ne sont, en réalité, que 
les complices de 1'état de Violence. 
Ce sont ces pacifistes qui permettent 
d'accréditer cette expression qui, pour 
certains, englobe tous les pacifistes, 
cette étiquette accrochée à tous ceux 
qui iouvrent pour Ia paix. cette ap- 
pellation qui entend diminuer Ia va- 
leur d'une action: «pacifistes bê- 
lants». Mais il y a une autre catígo- 
rie de pacifistes dont le travail porte 
fruit, c'est le pacifisme qui groupe 
des individus qui ne se contentent 
pas de mots, qui militent, agissent, 
propagent Ia véritó accomplissent 
sans arrêt une action pour Ia paix. 
Ceux-là sont ignores et Ia loi du si- 
lence couvre leur activité. Tout indi- 
vidu qui est contre Ia guerre, qui 
lutte contre celle-ci, se trouve dans 
1'obligation de lutter contre les lois 
qui veulent asservir les hommes à 
Ia violence. Ces hommes pratíquent. 
consciemment ou non, un pacifisme 
révolutionnaire. «Celui qui est contre 
Ia guerre est, par ce seul fait, dans 
1'ülégalitéyi, a écrit Jean Giono. Le 
pacifisme révolutionnaire doit être 
une doctrine vigoure.ise, créatrice, 
dont 1'esprit de combat, fait Vopposé 
du pacifisme de soumission. 

L'bomme étant ce qu'il est et l'élé- 
vation de Ia conscience ne s'effec- 
tuant que três lentement, il faut ten- 
ter de créer une force pacifique qui 
autorise, par le nombre de ses adhé- 
rents, le rassemblement de tous ces 
individus qui se disent pacifistes, mais 
qui sont, en réalité, des assasins en 
puissance, puisqu'ils sont prôts à ac- 
cepter, demain, leur participation à 
Ia guerre. Le role du pacifisme révo- 
lutionnaire est d'éduquer, de mili- 
ter, de manifester. de reunir ces 
hommes part:sans de Ia paix. et de 
les affranchir. Ce n'est plus du paci- 
fisme latent, c'est du pacifisme actif. 
Cest cette force de base qui autori- 
sera seule Ia possibilite de renverse- 
ment d'une situation désastreusè pour 
1'humanité en faisant basculer d'un 
coup,  à un certain moment,  tous les 

pacifistes «bvlants» dans un pacifis- 
me dynamique et actif: le pacifisme 
révolutionnaire; étant bien convenu 
que, dans les temps présents, 1'action 
réelle pour Ia paix est une action 
révolutionnaire. «Ce que les gouver- 
nements sont incapables de faire,. Ia 
conscience humaine, individuelle d'a- 
berd, puis collective, le fera.'» Alfred 
Moieste Dieu. 

La ,loi des étres est 1'égo'isme, Ia 
v:e individuelle est Ia réalisation d'un 
égoisme. II faut exister. Tout part 
de 1'individu et tout y revient. Une 
action qui ne serait pas égoiste serait 
Un acte machinal, absurde, criminei, 
n'ayant rien d'humain et de vivant 
(là guerre). L'égoisme est donc 1'ex- 
pression de 1'instinct vital, il est Ia 
base de toute morale, de toute vérité. 
Lhomme adopte des croyances con- 
traires aux lois naturelles. II oublie 
que luí seul est 1'ètre concret, réel, 
pour s'asservir à des abstractions 
comme Ia Patrie et le Capital. H de- 
vient 1'esclave, Ia dupe, des croyan- 
ces créées par lui. II est Ia victime 
de Ia politique qui le mène au tom- 
beau et qu'il vénère. Il autorise qu'on 
dispose de sa vie, qu'on. 1'qblige à 
être criminei, il est en opposition ab- 
solue et totale avec les lois de ia na- 
ture. Apràs avoir faussé 1'instinct de 
conservation, il se trouve incapable, 
aujourd'hui, devant 1'étendue du cri- 
me qui chemine, de remplacer cet 
instinet par une défense de 1'indi- 
vidu. 

L'ho-.nme devant le conflict exis- 
tant entra ses instinets de conser- 
vation et les lois de violence qu'il 
adrriet, ne peut plus judicieusement 
utiliser sa volonté pour son salut. 
Ceux, qui dirigent les peuples, plus 
ou moins officiellement, et qui sont 
Lénéficiaires de cet état de déprava- 
tion, trahissent Ia cause de. 1'huma- 
nité pour garantir leurg privilèges. 
L'homme avili par l'obéissance pas- 
sive, abruti de superstition natio- 
naie. dénaturé par une discipline 
aveugJe, arrlve à admettre, dans son 
impuissance, Ia guerre comme fatale. 
«Dons ia presente organisation, rè- 
gie par le service militaire, tows les 
hommes   sont   obligés   de   commettre 

des crimes — le crime ã"assasinat — 
en servant leur pays. Tous les paci- 
fistes doivent avoir un but: convain- 
cre les peuples que Ia guerre est le 
comble de 1'immoralité». «Comment je 
vais le  mondei).  Albert  Einstein. 

Toute loi, toute morale, toute 
science utilisée à 1'encontre de 1'ins- 
tinct de 1'égoisme et de Ia morale de 
Ia vie, sont fausses, dangereuses, cri- 
minelles. La guerre est un sacrilège 
par rapport à 1'individu, elle sacrifie 
son existence pour des fictions sans 
r.ialité. Celui qui place ces créations 
chimériques au dessus de Ia vie com- 
met une criminelle erreur et prouve 
qu'il n'a pas conscience de 1'nesti- 
mable valeur de celle-ci. Rien ne peut 
ètre placé- au dessus de 1'individu 
concret qui incarne et réalise Ia vie; 
il faut respecter sa vie, respecter tou- 
tes les viés. 

Mourir pour Ia vie est une absur- 
dité puisque Ia perte de Ia vie est Ia 
perte de tout. Le devoir des vivants 
est de vivre, c'est Ia vie qui permet 
d'aider d'autres individus à vivre. 
Ceux qui entraínent un homme à Ia 
perte de Ia vie, accomplissent plus 
qu'un crime, puisque celui-ci ne pour- 
ra plus faire oeuvre utile pour 1'hu- 
manité. Mourir pour faire vivre des 
mots, des mythes, c'est repous- 
ser 1'instinct sacré de Ia vie qui 
doit résider chez tout individu sain; 
le premier devoir est de défendre sa 
liberte et sa vie, Ia guerre est une 
anomalie en contradiction absolue 
avec le devoir primordial de conser- 
vation. 

Chacun, en réalité, même s'il ne 
veut pas le reconnaitre, sent, en soi- 
même, une répulsion pour la guerre, 
cette lutte qui ne mène qu'à la mi- 
sère des peuples. 1'enrichissement de 
quelques criminels et la mort d'une 
multitude dindividus. Chacun, en 
réalité. désirerait s'abstenir de cette 
participation à ce crime sans nom, 
s'il n'était enchainé par les préjugés, 
les coutumes, les lois, qui paralysent 
en lui toute possibilite de libiration, 
d'afranchissement. Ce sont ces moyens 
de libération et d'affranchissement 
qu'il faut apporter aux individus. 

René  VILLARD 

sentiel que les familles limitent sçien- 
tifiquement le nombre de leurs. eçt- 
fants, et 1'Etat doit adopter une poli- 
tique capable de les y encourager. 
II conviendrait de préconiser et de 
faire connaitre des procedes anticon- 
ceptionnels peu coüteux et sans dan- 
ger, de fonder des dispensaires anti- 
conceptionnels et de prendre dans ce 
domaine toutes les dlsposltlons qui 
s'imposent. n fnudrait également 
prendre des mesures pour empêcher 
1'emploi des méthodes anticoncep- 
tionnelles dangereuses et toute publi- 
cité en leur faveur.» 

Résolution qui ne manque pas de 
pertinence, face à cette situation bou- 
leversante de 1'Indf sur le plan de la 
surpopulation. 

Le Pandit Nerhu va plus loin en-. 
core lorsqu'il ajoute: «TJn program- 
me d'eugénisme doit également enyl- 
sager la  stérélisation des personnes 
souffrant de mr^Adies héréditaiíes 
graves, comme la. ífct ou 1'épilepslei;. 

Ce n'est pas hier que cette résolu- 
tion fut adoptée par le «National 
Panning Commission», 1'Inde n'avait 
pas encore de gouvernement au tono- 
me. Or, 1'indépendance de 1'Inde fut 
proclamée le 15 aoút 1947, et la Re- 
publique Souveraine et Démocratique 
date d-u 26 janvier 1950. 

— Au ler novembre 1988; la popu- 
lation des 14 Etats composant ITnde 
actuelle s'élève à 307.018,4fil' habi- 
tants. 

— En 1059 ,1a statistique donnée par 
le service de rinformatlon-ambassade 
de ITnde à Bruxelles, était de 
376.750.000  habitants. 

Mais hélas, d'après les perspectives 
de même source officielle, ITnde 
comptera sans doute. 600 millions 
d'habitants en l'an 2.000, soit. une 
augmentation de plus de 232 mil- 
lions en un demi siècle. Cela est ef- 
farant. - . . - 

Perspectives confirmées par M: Ne- 
rhu ,lorsqu'il déclarait après la fin 
du premier Plan qüinqüenal 1951- 
1950 ,dont la plupart des objectifs fu- 
rent atteints (je le signale pour 
mieux  faire ressortir la tragédie): 

«Ce qui nous préoccupe, c'est de 
nous dégager des enlisements de la 
pauvreté. Comment le faire? Par une 
une produetion acerue et une meil- 
leur e   distribution». 

Mais la population indienne aug- 
mente de 5 millions par an, alors,. 
n'est-ce pas la course vers 1'irréali- 
sable? LTnde d'aujourd'hui n'arrive 
pas à offrir un boi de riz. quotidien 
à ses 380 millions d'habitants. 

Constater son désaccord avec ceux 
avec lesquels on cornmunie harmo- 
nieusement sur d'autres points-, est- 
toujours quelque peu désagréable. Tel 
est mon cas en ce qui concerne Gan- 
dhi et Vinobhave. J'ai consulte leurs 
écrits au sujet cette question «po-; 
pulation et misère», afin de connai- 
tre ce qu'ils préconisaient l'un et 
r autre, pour remédier à ce trop plein 
de population qui étouffe ITnde et 
empêche son pçuple de s'émanciper, 
sinon de vivre une vie meilleure. Je 
dois dire que je suis quelque peu ef- 
faré de trouver sur ces données. des 
informations puériles, pour ne pas 
dire insensées. 

D'abord, chez Gandhi: 
Ne va-t-il pas jusqu'à préconiser la 

chasteté purê et simple, qu'il baptise 

car il ne veut pas,.demeurer 1'esclave 
du désir.iGandbi ne veut plugí.a-yoir 
d'enfants. II veut atteindre le contro- 
le de soi. par la- mor.tifiçation. II a ao- 
quis , la , çonviçtipn •. «que la procréa- 
tion-et- par vpie .de,,.eonsé«iuence,■■■ le: 

souci des enfants s.onb .incompatibJçs,, 
avec le dé.vouemerit.ià l'intéré{;.; pu-! 
.Tic».-.  ,_ u ., 

Gest, }à une façon toute suojective 
d'envisager le -problèirie. Ehe:;ne peut' 
pasplaire à tout le, inopde.. Chez lui, 
sans conteste, elle est-.ie .refleti.djun 
esprit illuminé. II veut ■ mener, ,}a -yiel 
d'un Vaaaprastha. traduisez: ermite 
de la-forêt. Ce serait là, d'après les 
coutumes indiennes 'traditionnelles, 
urie des conditions de 1'homme...    %~ 

(1) Voir C.  S.  172-173. 

découvert lé,- système ideal, la pana- 
cée-PQlHique .à 1'aide de laquelle on 
allait .répandre partout,, sur la tête 
des peuples de tous les :pays,. Ia jus- 
tice, fabondance, la.liberte, la frater- 
nité,  et,  pour  tout dire,  le bonheur! 

Chacun sait aujourd'hui, hélas, 
qu'il n'enr-fut rien. 

Malgré.-tçut,. cette /croy-ance s'est 
conservéè" presqüe intacte, et tous 
ceux qui maintenant savent ã quoi 
s'en tenir a-cè 'süjet. continuent à 
lui faire confíãhce; Cár, disent-ils, 
par quoi le remplacer?, On ne peut 
songer à revenir en árrière, à se lais- 
ser Uskérvir ipai-^tln^dictateur; ou fai- 
re confiance au suffrage restreint de 

■Velite de la nation,!,.Mieux vaut le 
conserver, tacher de l'améliorer, et 
surtout empeher que la désaffecta- 
tion' díurití partie > des í habitants , ne 
s*tehd'evet.;'-fte devienne catastrophi- 
qué! - B';: ■) í     .„,-. .        i. 

' A" preWiièreü vue,; ces \raisorts. sont 
valables, et 31 parait ;difficile .de leur 
opposer des arguments contraires. 

Et j'ai été longtemps de cet^avis. 
Mais^ dans .cçtte -période qúi Vétend 
de l'à' fin "tíè- la* guerre de „14-:ls aux 
diverses électiohs bJ íáférendums de 
ces dernières 'ànnées, j!ai é.té amené 
àiréfléchir sèrieusemént à'-la. ques- 
tion. Ces reflexions, les voici, en 
quelques lignes ; elles valent.ee ,qu'elr. 
les valent mais, peút-étre ne íes trou- 
verá-t-on pasí-plus farfelues que d'au- 
tres. 

Qui est ce qui fait la valeur d'une 
nation, la prospérité d'un pays ■ En 
premier lieu, les produeteurs, agrico- 
les et industrieis, ies travailleurs-et 
ouvriers de. toutes catégoriès sans qui 
pe'rsorinej rie. pourrait- subsister per- 
sonne né ■sáuráft exister.   '■ 

En second lieu,  les  travailleurs in- 

tellectuels: ingenieurs et savants, mé- 
decins et professeurs, administrateurs 
et organisateurs, inventeurs, réalisa- 
teurs de toutes sortes. Enfin, à un 
degré moindre, mais artificiellement 
naussé par eux-mémes, les écrivains. 
artistes, musiciens, poetes, et, nou- 
veaux venus, cinéastes et sportifs. 

Quand à tout le reste, militaires, 
policiers, prêtres, politiciens, mar- 
chands-spéculateurs et membres du 
Comitê de Forges, on peut sansi 
crainte de se tromper, les ranger tous 
dans la catégorie des parasites peu 
utiles et souvent nuisibles, que toute 
société vraiment humaine devrait 
bannir de son sein. Car, contraire- 
ment au dicton populaire, il n'est 
pas vrai qu'il faille de «tout pour 
faire  un  monde»! 

Des lors que cela est établi, re- 
connu comme chose vraie. et vérita- 
ble, pourquoi ne confiérait-on pas aux 
seuls élement utiles et nécessaires le 
soin d'organiser et de diriger la na- 
tion? Aujóurd'hui, il s'agit moins de 
gouverner les hommes que de pro- 
duire, d'organiser cette produetion, 
de repartir, de distribuer. Bref, il 
sagit de s'occuper d'abord des biens 
de consommation. Qui doit. qui peut 
mieux s'en oecuper que les produe- 
teurs de ces biens? 

Plaisanterie, diront certains; on ne 
peut à la fois produire et organiser. 
produire et distribuer, produire et 
diriger. 

Sans doute, mais on peut avoir pro- 
dúit et organiser, avoir produit et 
diriger la produetion et la distribu- 
tion, et non confier tout cela à des 
gens providentiels tombas du ciei. 
Surtout si ces gens sont des politi- 
ciens ! 

BLANQUET 

ensuite de: brahmacbarya. Pour Gan- 
dhi, il s'agit de faire vmu de chasteté, 

AVIS IMPORTANT 
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LES TH 
Marx définit ainsi Ta-«Valeur» : - 
«La Valeur est la quantité de tra- 

vail soçi.alement nécessaire pour pre^ 
duire ,les biens. .Cette' quantité' a une 
mesure: lç temps: En temps: que va- 
leur íd'échange toutes les: marchandi- 
ses ne sont-que des mesures de tempí 
de travail coagule.» 

Léniriè, interpétant Marx, écrira: 
»La grandeur de la valeur est dètèr- 
ffiíriée par la quantité de travail ou 
par le temps de travai! sociàtement 
nécessaire à la produetion d'une mar- 
chandíse donnée ou d'unj valeur 
d usage   donnée.» 

II serait curieux de pínétrer la 
comptabilité soviétique, à ce sjjet... 
L'Etat russe rachète la produetibn 
des travailleurs à un prixrqu'il deter- 
mine Tui-même. en fonetion des dé- 
pettses qúil envisage de fairè. n ;re- 
vend à-un prix dont il est' le séul: ã 
exprimer la valeur, mais toujours en 
fonetion des profits qü'il entend'réa- 
iiser..'/ Cesontlà les" mystèrès, du Ca- 
pitalisme d'Etát.!. 

..Lá quantité de travail quiabqutit 
à une produetion nationale dé,termi- 
née n'a donc, en 1'occurence, qu'une 
importance três secondaire... 

■ • Le 'capitaiisme d'Etat spécule stíf ie' 
travail et les, besoins tout.autant qu£, 
le capitaiisme prive... 

Donc, d'après les théories de Marx : 
la somme des valeurg de toutes Hès 
marchandises correspond à la somme 
du prix des  marcharidises. 

Or, la valeur est le signe par le- 
quel la propriété negocie sa produe- 
tion ou-ses services. La valeur est un 
système,de rétribution du capital,, une. 
spéculation sur reffort, et sur. le .Be^ 
soin. ;    , , 

La valeur, par le fait qu'elle*est 
le résultat d'une spéculation est 
scientifiquemerit inévaluable. En 1961, 
nous voyons les Etats déterminer eux- 
mêmes les prix des marchandises' eri' 
fonetion de la; somme dês :devises 
étrangèrês qu'ils déSirént" acquérir par 
des ventes' sur les marches étran- 
gers... , 

Si, théoriquement, on a pu dire de 
la-valeur qu'elle était, du travail éva- 
lué en signes monétaires, pratique- 
ment, 1'effort de l'homme. sa dépen- 
se d'énergie, sa maitrise de lui même 
et de sa produetion échappant à tou- 
te évalua.tion precise,. Ia valeur elle 
même reste'inévaluable.   , 

Et c'est ce caractère indetermine 
et mouvant qui permet à la propriété 
de spéculer sur les Besoins ..par les 
prix, et sur le travail , par les sa- 
laires. 

- La valeur est déter.minanieijde pri- 
vilèges et di-mpuissance d'achat, mê- 
me en Russie. Elle crée un droit iné- 
gal (nous verrons plus. loin que Marx 
le propose comme une vertii émanci- 
patrice) dáns là. remuneratibn. de. 1'ef- 
fort; alòrs que lès services lès^plüs 
estimes sont généralemênt ceux qui 
exigent la móindre déperise d'énergie. 

Voronóff écrit' dans^em -livre  «DtV 
crétin au  Génie»:   Lorsque le travail 
obscuredn : subebascienifc -rávélera s 'sa- 
produetion à  la Conscience du génie 

i celui-ci en acquéra la notion, comme 

EALITES d) 
il le ferait! ':áé qüeíque chose .venant 
de 1'extérieur. Sous son influence, 
1'homme de génie produit son onuvre 
d'un jet, en dehors.de toute :direction 
voulue et coordonnée,. «toujours sans 
effort». 

Autrefois, la machine aidait. 1'hom- 
me sans le*' remplacer. Aujourd'hui 
l^automâtisatiòn ■': elimine Via ' main 
d'nmivre ou la réduit à une elite de 
surveillants, d'employés et de cadres 
techniques. 

Le temps de travail- des machines 
diffère. totaiement. en, résultats quan- 
üiàtif^.du temps. de. travail', des hom- 
mes. Les deux'temps diffèrent dans 
leur valeur d'écharige, à tel point, 
que 1'automatisation permet Ta - bais- 
se simultanée des prix et du pouvoir 
d*aciiat...;   /   fl., 

'Dire que. l'.airtpmation permet la 
ba;sse ..d?s'pri^ e.rj-même temps qu 'el- 
le ; t3rpvb(l:ue!'-la:....balsse du ■ pouvQir 
d'àchat'' semble une' énormité..: alors 
que 1'açcroissement de la produetivi- 
té assure une hausse; des salaires? 

II y a bie.n hausse des salairas, mais 
pour les ouvriers oecupás. II s= pro- 
d»it Une: baissê du pouvoir d'achat 
pour- les?'-cMõmeürs techniques ainsi 
que pour les jeunes dont on prolonge 
la -scòlarité àfin de ne pas aceroitre 
lç chõmage. 

La plus-value considérable qui re- 
sulte de la substitution des machines 
ã 1'homme ne represente ,plus un pré- 
lèvement sur le travaiV de 1'homme, 
mais une somme prélevép sur le tra- 
vail des machines et sür la main 
d'0'uvre qui en assure le controle et 

.le   fonctionnement.. 

II est.. donc. devenu impossible de 
dire. qué la '.somme des ,valeurs, des 
marchandises" represente^ le, temps de 
travail de la rriái^ d'<i'uvre. 

te salaire' dèvièht donc une appré- 
eiàtlon dédüctive 'des ,,rés'ulta,ts béné- 
fiques de lá produetion /rhécanique., 
Autrement-dit, la progreskon méca- 
niqwe tend ' à laisser au., travail des 
machines' le.'rêje da''distribuer. du 
pouvoir d'achat et- des loisirs ,à tous 
les consommateurs... 

La-produetisn,.:. mécanique jette sur 
les,.,,march.és'Une, somme., de marchan- 
dises dont ia ya.le.ur.- est bien supérieu- 
re-à celle-du pouvoir d'achat distri- 

. bué ou. -résultant des fabrications: 
c'est. Ia ...cause... qui menace de détruire 

.lé, regime capitàliste.. , . ■ 
...I>'âge   du   salariat   est   dépassé.   et 

c'est ce que les travailleurs ne com- 
prennent pas... Ils sont égarés par 
des coutumes archalques. 

Alors que la classe dirigeante s'in- 
quiète de ce phénomène nouveau sus- 
Ceptible de réduire le pouvoir d'achat 
au point de stopper les ventes, les 
travailleurs, médusés par les progrès 
de la produetivité, ne perçoivent pas 
du tout le danger social que consti- 
tue le maintien de la Valeur... 

La défaite inévitable du capitaiisme 
est entièrement contenue dans cette 
aberration calfcitaliste: fabriquer de 
la valeur sans pouvoir satisfaire les 
besoins... 

Marx a peut-être, pour son temps, 
apporté une définition de la valeur 
qui s'accordait à ses ambitíons poli- 
tiques en justifiant certaines de ses 
théories, mais, aujourd'hui, 1'exagéra- 
tion des contradictions économiques, 
et 1'impossibilité de les réduire, tant 
en capitaiisme prive qu'en capitaiis- 
me d'Etat, prouve bien que «toute 
civilisation fondée sur la valeur fi- 
nancière, eut-elle atteint ia produe- 
tivité américaine, est et será tou- 
jours incapable de satisfaire les Be- 
soins, la dignité et l'amour de la li- 
berte.» 

Quand Marx écrivait: «Un homme 
est physiquement ou intellectuelle- 
ment supérieur à un autre. II peut 
donc fournir dans un laps de temps 
plus de travail ou travailler plus 
longtemps, et pour servir de mesure, 
le travail doit être defini par son 
intensité ou sa durée, faute de quoi 
il cesserait d'être une mesure: le 
droit égal est au travail inégal, un 
droit inégal. II ne reconnait aucune 
différence de classe, mais il recon- 
nait. comme des privilèges naturels 
1'inégalité des talents individuels et 
des capacites de travail.» 
- II est certain quune telle philoso- 
phie de la hiérarchie des valeurs hu- 
maines orientait la révolution socia- 
liste vers un capitaiisme d'Etat sys- 
tématisant le vice essentiel du capi- 
taiisme prive et de 1'étatisme en ge- 
neral :  le  droit inégal! 

Le droit inégal exige une valeur 
déchange par laquelle les inégalités 
se reconstituent en soumettant leurs 
litiges et leurs contradictions à l'au- 
torité de l'Etat: ce socialisme là 
échouera toujours à 1'entrée du port... 

(1) Voir C. S.  Nos 171 à 173-175. 

■.'" A tous rios adhérents et lecteurs 
Dupuis  que  «  Le  Combat  Syndicaliste  » parait sous sa 

nouvellc ftfrmule, une seule  critique a été enregistrée. 

Tous. ççux nui nous écrivent, et ils sont três nombreux, 
nmis félicitent chaleureusement pour 1'initiative prise, qui 
nous permet de garder le contact avec tous nos adhérents, 
et de les tenir  informes. 

'    Daps 1'imposihilité oü nous sommes de répondre  indivi- 
..^VpW^^énti ã   nos. cerrespondants, nous  les prions de   trou- 
,vcr 'c4 1'expressionr tíe  nos  remerciements pour  liuiDortant 

, sq^itiih rhatériel èir moral qu'ils veulent bien nous accorder. 
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LE COMBAT 8YNDICALISTE 

FERIA DE MINISTROS 
LOS mercaderes se reunen periodi- 

camente en los mercados y fe- 
rias locales, comerciales o regio- 

nales para tratar de sus asuntos y 
ver Ia forma más concordante de en- 
gaftarse unos a otros y hacerse pa- 
sar los gatos por liebres. 

Los ministros o enviados plenipo- 
tenciarios de los Estados asociados 
poseen también una feria internacio- 
nal en Ia cual —como los mercade- 
res— tratan de sus asuntos proplos 
o delegados y también como aqu silos 
después de los tratos de rigor comen 
en Ia mesa redonda, liban los buenos 
licores y Ia magia dei champán los 
hace más optimistas o más agresi- 
vos. Unos tienen «buena bebida» y 
los otros son un dechado de buen hu- 
mor cuando no resultan agresivos y 
pendencieros y se amenazan en lan- 
zarse ai ataque cohete en mano. 

La antigua y desdichada Sociedad 
de Naciones no fue otra cosa: una 
feria de ministros que acudian a Gi- 
nebra puntuales y entre recepción y 

mesa redonda, entre eufóricos y fe- 
roces no pudleron nl supieron evitar 
ei gran desastre que se avecinaba de 
ia segunda guerra que todos veiamos 
venir a pasos de «robot» marciano 
en su ataque a Londres, según nos lo 
describe Wells en ia «Guerra de dos 
mundos». 

Aquello pasó, como pasó también 
Ia guerra y los muertos y Ias ruínas 
pasaron a los museos de historia y 
los monumentos funerários ocupa- 
ron sitiales de honor y en los már- 
moles quedaron grabados los nombres 
de sus héroes y de sus mártires. 

Pero no bastaba todo eso. Los mi- 
nistros tenían necesddad de ocuparse 
de cosas serias de hacer como que su 
misión en Ia sociedad era útil y be- 
nefactora, en fin, que ocupaban tan 
relevantes cargos porque eran meri- 
torios de ello y los pueblos les deblan 
gratitud eterna. Y no se les ocurrió 
otra cosa que organizar festivales pe- 
riódicos en una despampanante Gran 
Feria de Ministros. 

Communiqués 
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL 

39, rue de Ia Tour cTAuvergne, Paris (9*) 

TELEPHONE:  TBUdaine  78-64 
PERMANENCE  Au siège, teus les jours, sauf dimanche  et lundi 

de 14 à 18 heures. 
Atlresser Ia corespondance au siège 

Três important : Tout envoi recommandé, chargé, ainsi que 
les mandais devront être adressés au nom de l'un des responsables 
confédéraux. Les objets de cet ordre ne pouvant être retires de Ia 
poste si 1'adresse du destinataire ne mentionne que Ia raLson so- 
ciale C.N.T. et, dans ce cas, feront retour à 1'expéditeur. 

Trésorier confederai : Serge DUMONT 
39, rue de Ia Tour d'Auvergne, PARIS (9*) — C.C.P. 18.313-68, Paris 

Rédaction, Administration et Trésorerie du 
« COMBAT SYNDICALISTE »: Raymond FAUCHOIS 

39, rue de Ia Tour d'Auvergne, PARIS (9') — C.C.P. 3724-37, Paris 

DEIJXIEME  UNION   REGIONALE 
Adresser Ia correspondance au siège confederai 

REUNIONS GENERALES TOUS LES 
TROISIEMES  DIMANCHES  DU  MÓIS 

UNION LOCALE DE PUTEAUX ET NANTERRE 
Assemblée générale le ler dimanche de chaque móis, à 10 heu- 

res, Bourse du Travail de Puteaux, 21, rue Roque-de-FlllioI. 

UNION LOCALE DE VERSAILLES 
Adresser Ia correspendanes au camarade H. Besnier, 2, impas- 

se Nungesser et Coli à Versailles. 

SIXIEME   UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE NARBONNE 

Réunion tous les jeudis à 21 heures, au Secrétariat, 
Bourse du Travail. 

TREIZIEME UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE LILLE 

13, rue du Molinel, Lille 
Permanence tous les samedis de 19 à 20 h. 30 

Assemblée générale le 2ème sam3di de chaque móis, à 18 heures 

DIX-SEPTIEME  UNION REGIONALE 
* UNION LOCALE DE LYON 

Permanence tous les samedi;  de  17  à 19 heures, et tous  les 
dimanches de 10 à 12 heures, à Ia rue St-Jean, n° 60, LYON (5*) 

UNION LOCALE DE SAINT-ETIENNE 
Dans 1'attente d'une salle à Ia Bourse du Travail, nos réunions 

ont lieu à 1'Amicale laique, et les permanences sont tênues tous 
les samedis à 19 heures, 24, rue Rouget-de-1'Isle, St-Etienne. 

Pour tous renseignements, écrire aux secrétaires, les camara- 
des Morei et Jouve, 41, rue des Passementiers, St-Etienne (Loire). 

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE MARSEILLE 

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au 
siège (salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Aca- 
démie, à Marseille (ler arrondissement). 

La Sociedad de Naciones fue aque- 
llo, Ia O.N.U. es esto: una nueva 
feria de ministros cuya misión es no 
ponerse de acuerdo en nada y com- 
plicar los asuntos nacientes porque 
en ellos poseen intereses creados to- 
dos y cada uno de los Estados que 
representan en los grandes festivales 
internacionales que se celebran una 
vez en cada sitio, porque siempre en 
ei mismo lugar es aburrido y Ias 
atracciones resultarían monótonas. 
Hoy no hay problema de transporte 
porque los grandes aviones cruzan ei 
espacio en tiempo preciso y pueden 
tomar ei aperitivo en Paris y comer 
opíparamente en ei mejor restaurant 
de Londres, Roma o Madrid. 

Europa trata también de acercarse 
entre si en una Sociedad denomina- 
da Mercado Común. El asunto no es- 
taria mal si estuviera mejor inten- 
cionado, porque de acuerdo con ei 
axioma de que Europa «se federara o 
se devorará a si misma o será devo- 
rada» tiene su actualídad permanen- 
te en Ias horas cruciales que vivi- 
mos. Pero ei mercado común tiene 
plomo en Ias alas porque mlentras 
en Prancia contamos con francos nue- 
vos, medimos con metros y centíme- 
tros, pesamos en kilos y gramos, In- 
glaterra, por ejemplo, no adopta ei 
sistema métrico decimal porque o no 
le interesa o no le da ia «real gana» 
o espera que Ias demás naciones so- 
cietárias adopten su sistema insular 
de millas, onzas y yardas. Cada na- 
ción se siente protectora de su pro- 
dueción industrial o agrícola y no 
quiere complicar su sistema monetá- 
rio con innovaciones bursátiles que 
puedan depreciar ei libro de Oaja 
de  sus  grupos financieros. 

Recogiendo una certera alusión de 
Jules Romain que a su vez denomi- 
naba a Ias reuniones internacionales 
de ministros «Bolsa de Asuntos Ex- 
tranieros» creemos cierto que nl ei 
mercado común nl Ia federación eu- 
ropea Ia llevarán a cabo los ministros 
de «affalres» ni los representantes de 
los Estados societários, porque Ia Fe- 
ria de Ministros de Ia O.N.U. puede 
reproducirse en ia escala continental 
europea sin llegar a nlngún resul- 
tado positivo donde los pueblos sal- 
gan beneficiosos y no exclusivamen- 
te los grupos financieros. 

Y son los pueblos los que se tienen 
que federar por enclma de toda ra- 
zón de Estado, por encima de todo 
interés bancário o feriante y colo- 
car en común todos los recursos eco- 
nômicos, intelectuales y científicos de 
cada país y esta misión social de pro- 
filaxis nadie mejor que los Sindicatos 
de produetores que controlen los in- 
tercâmbios de todo orden pueden lle- 
varla a cabo con Ia mayor eficácia 
posible. Las reuniones. y pJáticas in- 
ternacionales entre intelectuales, cien- 
tíficos, sociólogos y trabajadores na- 
tos darán un resultado positivo si 
en ello no intervienen los Estados que 
hasta Ia fecha solo han sido produe- 
tores de discórdias .guerras y males- 
tar permanente. 

Una corriente que se emancipe de 
Ia tutela estatal hará más por Ia 
paz entre los pueblos que todas las 
Ferias de Ministros que se celebren 
para contener Ia avalancha fratricida 
que ai mundo le viene encima por 
obra y gracia de los mercaderes nu- 
cleares y profesionales dei terror gue- 
rrero y ei caos diplomático contumaz 
y laberintico. 

VICENTE ARTES 

EN LA VENT0LERA 

La razón de ser cenetista 
n 

LA   GUERRA CIVIL  ESPANOLA 

NUEVA YORK. — La revista «Ti- 
me» cita los títulos de los mejores- 
l.bros que se han publicado durante 
ei afio, y dice que Hugh Thomas, 
autor de «The Spanish Civil War», 
es ei primer historiador que ha es- 
crito sin partidísmos y sin Ia amar- 
gura de los recuerdos acerca de es- 
te prólogo, poço comprendldo, de Ia 
Segunda Guerra Mundial. «Es posi- 
ble que ei suyo sea uno de esos 11- 
bros definitivos durante los próximos 
aflos,  dice «Time». 

(En venta en esta Admón   a 27,00) 

INDICAMOS sin equívocos en nues- 
tro anterior escrito que estas in- 
quietudes las confio a los compa- 

fleros de corazón, a los cenetistas y 
libertários de verdad, puesto que pa- 
ra ei caso los seudos y los transitó- 
rios no interesan. 

Somos legión, a pesar dei desgaste 
de los tiempos, los que consideramos 
más útil aproximar, aportar, a nues- 
tro elemento, que disgustar, apartar, 
disociar, restar, dislocar lo que que- 
da dei mismo. En todo organismo so- 
cial sano cuenta lo construetivo, 
nunca lo negativo; no queriendo con- 
siderar, lo aseguro, que negativa lo 
sea una diferencia de opiniones, ya 
que opinar no es jamás peligro cuan- 
do ei opinante estima Ia obra de con- 
junto que resumen nuestras três le- 
tras características: C. N. T. Yo opi- 
no, tú opinas, y él divide; ésa es Ia 
disonancia que no admitimos, y so- 
bre Ia cual pasamos... por esa precá- 
ria felicidad de considerar que no 
existe. 

Centremos,   entonces,   nuevamente. 
La voz « renovarse o perecer » hay 

que renovaria o que perezea. Hace 
demasiados anos que se emite sin re- 
sultado apreciable. Poseyendo una 
idea caudal, ei anarcosindícalismo no 
tiene porquê olvidar ei pasado para 
fraguarse o aclimatarse a un pre- 
sente tal como un compaflero fran- 
cês aconseja. La actualidad, por rui- 
dosa que sea, es trânsito y lección li- 
mitada. Lo caudal es de todos los 
tiempos, principalmente de los veni- 
deros. iQue Ia marcha dei mundo 
aconseja superaciones? Pues estamos 
en Ia verdad de siempre. en Ia frase 
afortunada de Mella, en lo de que ei 
anarquismo no tiene limite por ser 
estado de superación constante, im- 
pulso de porvenlr, garantia contra ei 
inmovllismo y ei retroceso humanos. 
Hoy que anarquismo ya no es pufial 
ni bomba (dos atributos que han pa- 
sado a manos de los desordenadofes 
de su propio orden); hoy que de1 

apremio anarquista queda lo teórico 
y lo demostrado, Ia ideación y Ia ex- 
periência, lo previsto y lo verificado, 
ácómo renunciar a un pasado ejem- 
plar, básico, de utilidad próxima si 
Ia humanidad trata de sistraerse a 
sus peligrosísimas contradieciones ac- 
tuales? Si Ia realidad de hoy es «es- 
ta» ia de ayer fue «otra» y Ia de ma- 
fiana será Ia «futura» sin que arte 
y mana alguno valgan para disociar 
una época de otra, siendo todas ellas 
correlatlvas, soldadas a Ia manera 
dei tiempo, que es evolución, contl- 
nuidad, constância y progreso inde- 
tenible. 

A estas alturas romper con nuestro 
pasado seria c^sconocer a nuestros 
teóricos, borrar de nuestros senti- 
mientos las ideas integrales. conside- 
rar nuestra historia — ferviente y 
positiva — como un capítulo obvio 
por equivocado o invidente. Romper 
con nuestro pasado originaria Ia 
idea « dei presente » que nadie sabe 
en qué consiste, que solo prevê im- 
provisación, términos médios, vaci- 
lantes o desviables. «A tiemnos nue- 
vos tácticas nuevas», indudablemen- 
te. Pero vengan esas novedades. esas 
sutilezas, esos apegos a Ia realidad 
que no nos apeguen ai médio esta- 
tal, que no evaporen nuestros con- 
ceptos morales, que no aconsejen re- 
pintar en oro ei herrumbroso carro 
dei Estado, que no nos convierta en 
servidores benignos dei sistema so- 
cial que detestamos. Hay que hablar 
claro y no con signos, hay que declr 
en vez de Insinuar. Yendo todos a lo 
mismo no nos andemos con tapujos. 
Una transigência beneficíosa debe ser 
demostrada sin falta. Por lo 
mismo, una intransigência nuestra 
debe avalarla ia inteligência en lu- 
gar de convertirla en pared de ce- 
mento armado. Es posible que cier- 
tas novedades sean introducibles en 
ei panorama de ia lucha social; pe- 
ro con ei anima apicarada (tan cara 
a Quevedo) quedamos en derecho de 
recelar un compromiso con ei Esta- 
do que  nos deje   en  ridículo  ante Ia 

Historia, y en plan de traición ante 
ei mundo proletário que sufre, 
jsíempre y siempre!, tanto en régi- 
men capitalista como en «paraísos» 
proletários, no importa si nevados o 
con Ia flora de los trópicos. 

Antaflo debíamos buscar querella 
pro libertaria en Ia prensa de en- 
frente y hoy — signo de los tiempos 
— Ia hallamos en Ia propia, lo que 
es un desagrado. Hace tiempo que 
vemos afirmaciones en nuestras pu- 
blicaciones, actitudes y afirmaciones 
sorprendentes. Firmas prolíficas y de 
contenido elegante nos dejan pensa- 
tivos y temerosos de lo que va a ocu- 
rrir si no centramos libertariamente 
nuestras ambiciones. Por de pronto, 
una cohesión « reformista » no se 
perfila y es de pensar en ei apuro 
que ha de verse ei neófito anarquis- 
ta cuando se enfrente con un mar- 
xista definido, con un bagaje—nues- 
tro neófito—de proposiciones contra- 
dictorias, con una mezcla de intran- 
sigências y duetilidades, con un pro- 
grama amariado con firmezas y de- 
bilidades. 

Que ei empório anarquista no es 
para nuestros días ya lo sabíamos 
por dedueción propia y por ei decir 
socarrón de Ia burguesia; conviene 
que nadie próximo lo repita. Se va 
a Ia anarquia, y en ia imposibilidad 
de alcanzarla entera perseguimos ei 
bien infinito a través dei município 
libre o dei comunismo libertário. He 
aqui poder afirmativo, he aqui sa- 
gacidad dei anarquismo practicista. 
«Los pueblos serán anarquistas des- 
pués de Ia jrevolución, no antes» 
aseveró Malatesta, y en ello esta- 
mos, y por ello no desalentamos, se- 
guros de que no perseguimos una 
utopia sino una solución única para 
una feliz subsistência humana. ^No 
es cansino a Ia par que tradicional 
ese interminable subir y bajar de ia 
escalera política, ese condueto que no 
lleva a ninguna parte  dado que sus 

sostenedores quieren, ' con diversos 
pretextos, que ei pueblo no se eman- 
cipe de su histórica y deleznable con- 
dición de explotado, de contribuyen- 
te y de soldado? 

Bajo Ia dependência dei Estado to- 
da intervención en los municipios se- 
ria adhesión a ia causa dei enemigo; 
toda colaboración con ei sistema au- 
toritário implicaria renuncia a nues- 
tros postulados, a toda libertad po- 
lítica y econômica; ei abandono de 
Ia tan razonada como noble posición 
igualitária, tan cierta en el siglo 
XIX como lo será en el siglo XXI 
y lo es en el presente. Renunciando 
« transitoraimente » ai ideal libertá- 
rio, certificaríamos el fracaso de 
nuestra existência personal y colecti- 
va y Ia verdad (;cuán trabajosa!) de 
nuestros encarnizados oposito- 
res. Pretendiendo arrinconar los va- 
lores anarquistas de Ia corriente mo- 
derna « que nos aflige », atrasaría- 
mon un poço el progreso social y nos 
sumiríamos en el pozo negro de lo 
desintegrable, de lo sobrante, de lo 
inservible. Sin que alcanzáramos si- 
quiera Ia triste importância de des- 
integradores de una idea que, por 
ser eterna, por ser consubstanciai en 
en sér humano, es adoptada por 
otros porque el deseo anárquicohu- 
manista está en Ia entraria de todos 
los hombres de bien con inquietudes 
futuristas. 

iSe ha reparado? Actualmente 
marchan paralelamente a nosotros 
firmes caracteres, sólidas inteligên- 
cias, produciendo anarquismo sin ne- 
cesidad de cédula partidista. £Se ha 
comprendido? Por importantes que 
nos consideremos, en caso de defec- 
ción el mundo libre podría pasárselo 
sin nosotros. 

Seamos comprensivos y persistamos 
en Ia slnceridad libertaria que Ia 
historia social exige de  nosotros. 

Juan FERRER 

La Sociedad de Raciones Desunidas 
NO hay unificación de miras pa- 

nada en Ia famosa Sociedad 
de Naciones. Mientras que de 

una manera que parecia general se 
apremia las naciones que poseen aún 
colônias, dominums, bases, etc. a que 
se despojen de las mismas; mlentras 
que los representantes de esas nacio- 
nes, miembros de Ia sociedad, sin dis- 
tinción se declaran favorables a que 
los pueblos bajo tutela o mandato, 
adquieran su independência, los unos 
porque sus países no fueron nunca 
colonizadores, los otros que lo fueron 
y algunos negreros a más no poder, 
porque parecen arrepentirse o sentir 
tardia vergüenza de su colonialismo, 
es el caso que se muestran unâni- 
mes para aconsejar y favorecer Ia in- 
dependência política de quienes Ia so- 
lícitan. Excepto, sin embargo en el 
caso presente dei Katanga, que dice 
querer permanecer independiente 
contra el empeno de Ia voluntad de 
1?. Sociedad de Naciones, que se opo- 
ne resuelta y tenazmente a que lo 
sea, forzándole a ser parte Integran- 
te dei Congo ex belga; para ello ese 
ejército-policía, compuesto de todos 
los resíduos de e;'ércitos más o me- 
nos clásicos, más o menos homogê- 
neos, tiene orden de inéervenir a for- 
tiorl. 

Resultado de tal aberración: Mu- 
chas victimas, en particular entre las 
poblaciones katanguesas. Consecuen- 
cia de ese cambio, inexplicable en Ia. 
acción de las tropas de Ia O.N.U :l 
Nuevas complicaciones, diflcultades 
suplementarias, violências y actos re- 
prensibles y disparatados que hacen 
más insoluble el lio dei Congo. 

Por otra parte, según información 
interna dei organismo mundial, un 
déficit flotante crecido de millones 
sobresale de su estado de cuentas. 
Ciertas naciones miembros se atra- 
san en sus cotizaciones y olvidan de 
sufragar Ia «quote-part» de los gas- 
tos   generales  que  esas   expediciones 

salvaguardia ocasionan. Tal vez sean 
esos miembros mal pagadores los más 
furibundos partidários de Ia violên- 
cia como médio de arreglar los con- 
flictos entre pueblos. 

De todo ello resulta que Ia Socie- 
dad de Naciones Ueva en si todas 
las imperfecciones y todos los males 
comunes a Ia mayor parte de las 
sociedades, sean como sean, que por 
ser una organización encopetada ado- 
lece de los mismos defectos de las de 
menor cuantía, amén de su soberbia 
ineficácia, y dei dolor y de Ia muer- 
te que está ahora extendlendo y Ia 
concórdia entre los pueblos. 

En La Haya existe Un viejo Tribu- 
nal que enmohece, y que todo el 
mundo echa en olvido. Fruto de una 
idea, tal vez humana y maravillosa, 
fracaso en manos de los que condu- 
cen ai fracaso y a Ia inacción, toda 
iniciativa y toda obra que Ueve por 
cometido Ia paz y Ia concórdia entre 
los hombres. 

La Sociedad de Naciones es como 
una olla de grillos, como un hervide- 
ro de pasiones, de disidencias, de 
ódios y ambiciones. 

En vez de solventar los conflictos 
y limar las asperezas surgidas entre 
naciones, sus reuniones, sus asam- 
bleas sirven ai contrario para enma- 
ranarlas y para ladear su solución 
hacia un callejón sin salida. 
 Fulgencio MARTINEZ 

SI VA AL PUEBLO 
LO MATAN 

MADRID. — Lázaro Aparicio, ven- 
dedor de pescado y de décimos de 
Loteria en Alagón (Zaragoza), tuvo 
Ia mala idea de vender participacio- 
nes falsas dei número 57.194, que en 
el sorteo dei dia 4 salió premiado en 
segundo lugar. En consecuencia Apa- 
ricio tenía que devengar a sus clien- 
tes 2.022.500 pesetas, prefiriendo con- 
fiarse a las regias de Ia justicia an- 
tes que a las iras de sus vecinos. 

PERDIDA SENSIBLE 

GERONA. — En ei pueblo de To- 
rroella de Montgrí falleció a Ia edad 
de 76 aílos el compositor sardanista 
Vicens Bou Geli, autor de numero- 
sas piezas dei gênero citado, entre 
ellas « Primavera », « El saltiró de 
Ia cardina » y « Llevantina ». 

ZOZOBRA 

PONTEVEDRA. — Una barca tri- 
pulada por el cura párroco de Man- 
dln y dos campesinos zozobró ai 
atravesar el rio Terrega, pereciendo 
ahogado solamente el párroco. Con 
dicho motivo reina en los médios cle- 
ricales Ia zozobra consiguiente. 

MAL SITIO 

ALICANTE. — En !a finca .Los 
Prailes» ha aparecido muerto de un 
escopetazo en Ia cabeza el vecino Ra- 
món González Martínez. Hay que ale- 
jarse de los lugares de dudosa nom- 
bradia. 
'9 DE JÚLIO EN 
MINIATURA 

•P MEDI0 DE LOS ESCOMBROS»! 
■ 

; Recomendam os esta novela i 
; -1e  palpitante  actualidad.   original ! 
■ de Conrado Lizcano. 
| 160 páginas de nutrido texto en i 
j estilo sencillo y ameno. 
■ Pedidos a Ia Librería de «SO- i 
: LIDARIDAD» a nombre de Roque: 
: Llop, 24, rue Ste-Marthe Pa- '• 
: ris (X).  CCP  13507 56,   Paris ! 

BARCELONA. — Un incêndio ha 
destruído el almacén de cirios y 
blandones situado debajo dei altar 
mayor de Ia iglesia de Santa Maria 
dei Mar. La extensión de las llamas 
ha devorado además una valiosa ima- 
■?en dei siglo XVII representando a 
San Jaime, donación dei conde de 
Güell para suplantar a Ia más anti- 
?Ua aún que se perdió en el incên- 
dio dei 19 de julio de 1936. Asimls- 
mo quedaron reducidos a cenizas las 
:ontabilidades y los dineros de Ias 
cofradias y otros vários objetos dei 
culto religioso. La autoridad cree que 
el siniestro ha sido causado por unos 
rateros que se dieron a Ia fuga ai 
ver el resultado de su imprudência. 
Claro, los cirios hay que saber en- 
cenderlos. 
VIA ÚNICA 

MALAGA. — Un tren cementero 
v otro de viajeros de Ia línea Vélez- 
Málaga han chocado dentro de un 
túnel en el kilómetro 8. Material des- 
trozado y 40 heridos, ninguno muy 
grave,   afortunadamente. 
QUEDARAN CON EL 
TESORO 

CUELLAR. — El tesoro encontrado 
hace unos dias por unos trabajado- 
res toma camino de Ia sacristia. Se- 
%ún los religiosos de este lugar esa 
riqueza fue escondida por un ladrón 
anônimo luego de sustraerla dei con- 
vento de San Francisco hace más de 
un siglo. En resumen, obreros mios. 
con Ia Iglesia hemos topado y espe- 
ranza no queda. 
EL TIRO AL TRABAJO 

VITORIA. - Se calcula que en Ia 
província de Alava sale Un semina- 
rista por cada 308 habitantes 
AVION EXTRAVIADO 

MALAGA. — Un avlón Heinkel de 
esta base salido para Madrid no ha 
llegado a destino. Debía aterrizar en 
Getafe y no lo ha hecho hace ya un 
dia. Temiéndose una catástrofe se ve- 
rifican los vuelos de reconociroiento 
en las sierras cercanas a Madrid. Pe- 
ro a última hora llegan indícios de 
que el aparato puede haber caído en 
término de Calatrava (Ciudad Real), 
estribaciones de Ia Sierra Morena. 
El Heinkel iba tripulado por cinco 
personas. 

CHAPITRE V 
' ' La suppression de 1'Etat, c'est^à-dire Ia suppression 
de 1'organisation sociale par administration de l'Etat, 
par pouvoir centralisé étranger à 1'économie et Ia do- 
minam quand même, apparait à beaucoup comme 
une formule théorique assez creuse. 

Nous avons vu les méfaits de 1'enselgnement diri- 
ge par Téglise ou par les Etats. Car s'il y a Etat et 
Etat, nous ne trouvons, chez l'un et chez 1'autre, 
qu'une différence dans Ia nocivité. II peut y avoir 
« moins de mal » ici que là : mais il y a mal, erreur 
et mensonge chez les deux. 

Nous ne cherchon pas le moindre mal, le joug le 
plus léger, Ia servitude Ia moins pénible, l'esclavage 
Te plus humain, Ia culture Ia moins corrompue... 
Non! 

Nous voulons supprimer le mal, détruire le joug, 
abolir 1'esclavage, instaurer un milieu économique et 
social tel, que Ia culture soit indépendante et que Ia 
science et Ia pédagogie réalisent, dans Ia productlon 
des cerveaux, 1'effort collectif que Ia science, Ia tecb. 
nique et le travail, réaliseront dans Ia produetion des 
objets de consommation. 

Produire ! Produire à 1'école comme aux champs, 
à 1'usine. Produire le culturel pour agencer le mate- 
riel. Donner à 1'esprit le maximum d'équllibre pour 
déterminer le maximum d'ordre dans les efforts et 
dans les choses. 

Ce labeur ne peut être mené à bien que dans une 
ambiance débarrassée de toute contrainte, dans une 
atmosphère de libre examen, dans le cadre économi- 
que et social d'une société exclusivement syndicale et 
coopérative, c'est-à-dire dans une société communis- 
te-libertaire. 

Dans une telle société (d'administration générale 
par voie syndicale et coopérative) qui se chargera du 
service de 1'instruction publique? Ce sont les insti- 
tuteurg qui font Ia classe. D. suffira de « produire » 
des instituteurs et des écoles. 

La formation d'un instituteur demande une cul- 
ture générale solide et étendue et 1'étude d'une tech- 
nique spéciale. 

La première será 1'couvre de ce que nous appele- 
rons le Corps Scientifique — Ia seconde se fera sous 
Ia direction de pédagogues et aussi, des médeclns et 
des psychologues de 1'enfance. 

LA   LAICITE 
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Le syndicat de 1'Enseignement et les syndicats de 
Métiers, íntervenant dans Ia formation des Insti- 
tuteurs,   vérifieront  les capacites  du  personnel. 

La tache será double: 
1" Produetion. c'est-à-dire formation du personnel 

enseígnant. 
2o Répartition des écoles et du personnel. 
Cest aux syndicats de Métiers que será dévolué 

Ia tache de Produetion. Cest le syndicat de 1'En- 
seignement qui aura Ia responsabilité de former 
les instrueteurs de Ia jeunesse. 

Le syndicat de l'Enseignement est nécessairement 
en relations étroites et constantes avec les autres 
syndicats de produeteurs: ouvriers, paysans, sa- 
vants, artistes, aussi bien sur le plan local que sur 
le plan regional  ou general. 

D'abord, parce que les autres syndicats représen- 
tent des groupes d'usagers d'un service oü lis ont 
un droit de regard. Ensuite, parce qu'ils doivent, 
de concert, organiser les études techniques de Ia 
jeunesse,  les orienter,  les préciser. 

Enfin, parce qu'ils concourent ensemble à Ia sa- 
tisfaction des besoins de tous. Parce que les syndi- 
cats de produeteurs constituent les branches spá- 
;ialisées de l'organisation de Ia produetion. Parce 
qu 'ensemble, ils assurent Ia vie matérielle et intel- 
lectuelle des hommes. 

Sur le plan local, les delegues des syndicats for- 
meront 1'union locale de Ia produetion, tout com- 
me les delegues des coopératives de répartition for- 
meront l'union locale de Ia répartition. 

L'administration communale devra donc représen- 
ter Ia synthèse des foices de produetion et des ser- 
vices de répartition. 

Tout dans l'administration sociale n'est que pro- 
duetion et répartition. 

L'administration communale será un conseil éco- 
nomique groupant les delegues des deux unlons lo- 
cales. 

Les syndicats, et peut-être aussi les coopératives 
de produetion, seront groupés régionalement, et mê- 
me en Confédération Générale. Quoi qu'il en soit, 
ces groupements n'auront ni role politique, ni sou- 
cis électoraux, mais exclusivement des ttiches de 
produetion et de répartition. 

Ce seront uniquement des groupements de travail 
chargés de produire ou de fabriquer tout ce qui est 
nécessaire à Ia vie de chacun: le pain et 1'outil, le 
livre et le logis, le savoir et les soins, le repôs et 
les distractions, etc. 

Voilà pour Ia première tache. 
La seconde tache será une tache de répartition 

des instituteurs, des écoles, du matériel d'enseigne- 
ment, et devra se faire s-elon le rythme des besoins. 

Elle se fera avec l'aide et le concours de Ia Com- 
mune-libertaire. Groupement économique local, ad- 
ministram Ia plus petite étendue de terrítoire. La 
Comrr.vine-litâ3rtaiíe (que d'autlnes appelleront Sot- 
viet économique) réunit des delegues de tous les 
syndicats, des coopératives de produetion et de ré- 
partition et de tous autres ensembles, à caractère 
économique, qui pourront naitre. 

Par sa composition, elle connalt exactement les 
ressources et les besoins de Ia localitá. Elle règle 
donc les échanges dans Ia commune, La fédération 
régionale et Ia fédération générale (ou nationale) 
sont là pour pourvoir aux manquants et aux vides, 
et assurer le passage, d'une localité à 1'autre, de 
telle ou telle denrée, 

Gràce à leur cotnposition, les Communes-libertai- 
res cenfrontent «l'offre et Ia demande» et sont à 
rnúnv_- de repartir Ia première selon les besoins de 
Ia rieuxième. 

Le syndicat de l'Enseignement leur apporte des 
instituteurs techniquement capables d'enseigner les 
eníants et les adolescents. Elles doivent, d'abord, 
les pourvoir d'écoles et du matériel qu'exige leur 
travail. Ensuite, leur fournir tout ce que demande 
le constant perfectionnement de leur métier, et tout 
ce dont ils ont besoin pour vivre  , au môme titre 
que tous les autres produeteurs, ni plus, ni moins: 
autant. 

Une seule règle pour les échanges, mais elle est 
inflexible: 

Chacun reçoit selon ses besoins et les disponibili- 
tés,  et   chacun  donne selon  ses   capacitas. 

Elle est logique, rationnelle, humaine. Elle rcali- 
se 1'égalité absolue dans le domaine des rapports 
entre les hommes. 

Egalité?   Autre farce de Ia Laicité. 
Elle ne connait ni chefs, ni subalternes, ni mai- 

tres, ni employés. Elle connalt des individus aux 
besoins nombreux et varies. Elle dispose de travail- 
leurs qui ont tous le même droit à Ia vie, et dont 
les aptitudes, infiniment variées et différentes, con- 
tiennent en puissance Ia satisfaction des besoins de 
chacun. 

Elle n'a quà assurer, aux uns et aux autres, des 
produits tant culturels  que matériels. 

L'ouvrier des champs fait jaillir du sol les pro- 
duits de première necessite. L'ouvrier de l'usine les 
transforme pour Ia commodité de leur utilisation. 
L'ouvr er du laboratoire scientifique, par ses inces- 
santes recherches, asservit les forces de Ia nature, 
diminue 1'effort humain, augmente son rendement. 
L'ouvrier de Ia plume, du pinceau, charme les loi- 
sirs. 

L'ouvrier de 1'éducation apporte à 1'lntelligence 
Valiment dom elle se nourrit, se fortifie, grandit. 
II   contribue aussi  au progrès perpetuei de  Ia civi- 

lisation   pour   le   mieux-ctre   de   tous,   et   pour   leur 
emanei pation. 

II n'est plus de manuels et d'intellectuels, caté- 
gories inventées par les dirigeants, passes maltres 
en l'art machiavélique de diviser pour régner. Cloi- 
sons artificielles élevées entre les travailleurs, com- 
partiments sujdivisés selon une hiérarchie savante 
qui fait chacun le suzerain d'un inférieur et le vas- 
sal d'un supérieur; oü chacun se croit en posse- 
ssion du pouvoir, et n'est en réalité que le chien de 
garde chargé de défendre, contre ses frères de mi- 
sère et d'esclavage, les privilèges de leurs maitres 
communs. 

Epilhètes semeuses de haines, vestiges d'une épo- 
que révolue, oü le savoir s'achetant était 1'apanage 
des seuls riches qui écrasaient de leur prétendue 
superiorité les manuels ignorants. 

On ne sait ce qu'il faut le plus mépriser de Ia 
vanité des intellectuels qui dédaignent les manuels 
des hauteurs de leur science châtrée; ou de ia lâ- 
cheté des manuels qui admirem cette même scien- 
ce... avec, du moins, l'excuse de leur ignorance; ou 
encore de ia bStise et de l'inconscience, des uns et 
des autres, qu'une classe de profiteurs pille, exploi- 
te, bsrne, bafoue, spolie de leur génie, de íeurs in- 
ventions, de leurs réalisations, sources de jouissan- 
ces dont ils ne profitent point eux-mêmes. 

Intellectuels-, manuels, vocables uses, dénuís de 
sens; car les idées, si géniales soient-elles, ont be- 
soin du secours de Ia main pour se matérialiser et 
exister; car Tesprit n'est pas sans le corps; car 
l'ipuvre matérielle, que ne guide et ne vivifie pas 
vne idée,  n'est,  à son tour,  qu'un  corps sans  âme. 

Intellectuels et manuels. frères jumeaax, ouvriers 
du r:erveau et ouvriers du muscle, artisans de Ia 
vie cultureile et de Ia vie matérielle sa completem 
nécessairement et cooperem également à la créa- 
tíon de la vie tout court. Ils n'existent que l'un 
par 1'aunre. comme dans un concert chaque artis- 
te, faisant sa partie, concourt à créer 1'ensemble 
harmonieux qui enchante nos oreilles. 
Ainsi, dans la société laique, des hommes vrai- 

ment laiques, travaillant chacun selos ses aptitu- 
des et ses moyens, créent cette suprême harmonie 
qu'est  le  bonheur  de  1'humanité. 
  ^j guixrre) 

(1) Voir C.  S.  Nos 170 à 172-175. 
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IJE GOMBAT SYNDICALISTB 

Gotas de miei y ajenjo 
Recibí   «  Regeneración   »   de  octu- leninistas    de    Pidel,    Pero    llevan 

bre-noviembre  1961.    iQué  ínteresan? adentro    Io    autoritário.    La    media 
te Ia  noble reivindicación  de  Bicar- vuelta es cosa de Ias circunstancias. 
do Piores Magón! Necesitaron   ei   pronunciamiento   co- 

,», munista   dei  dictador,  para   conven- 
jCuánto de bueno se podría hacer cerse.  Ver los restos de Ia casa In- 

con tanto articulo que escribimos to- cendiada,   para   convencerse   de   que 
dos, si pasaran, antes de publicarse, hubo fuego.   Es  que   no hay  dentro 
por Ias manos de un buen sintetiza- nada. Todo viene de afuera. No sien- 
dor! ten ei valer de Ia libertad, ni luchan 

»*, por ella. 
Hay   una   definición   clara   en  Ias ,*, 

ideas de Eugen Relgis: es,  segura y      « Cenit  »  ha  venido esta  vez  en- 
categoricamente,   un   hombre   de   Ia vuelto en  papel que tiene versos de 
anarquia. C. Vega Alvarez: a Pájaros », « Gai- 

,% tas de oro »,  «  Artes primorosas  », 
No me gusta tener que escribir de «  Aves canoras  en  balcones dei  al- 

los   retorcidos.   Desprecian   opiniones ba »,  « Rumores de besos en ei rit- 
de viejos en anos. Pero ellos son vie- mo de sus copias », « Alondras, mar- 
jos en  ei pensar y Ia conducta.  Lo cando   los compases de  una zambra 
dei   mafiana   es   libertad   y  coopera- mora ». « pájaros »,  es Ia antítesis 
ción.  Ellos están   con lo antiguo, lo de rejas.  Alas,  vuelo,  sentir y pen- 
autoritario,  Ia jerarquía,  lo político, sar libre y C. Vega Alvarez en presi- 
Ahora, algunos de ellos se han dado dio. El dia es noche. El crimen y Ia 
vuelta,   ante   declaraciones  marxista- sombra aún trlunfan. 

D ISCO 
UNA ola de violência nos circun- 

da. Irrazonada, iracunda. in- 
detenible. Se empieza, se rein- 

cide, y uno — ei que sea —■ queda 
prisionero de su propio delito. 

Caen personas a racimos, sin de- 
fensa en Ia mayoria de los casos. El 
disparo, ei explosivo y ei arma blan- 
ca troibajan en. Ia impunidald, cuida- 
dosamente buscada. Dicen que hay 
idealismo en esa tan triste, tan 
opuesto ai heroísmo de Ias personas. 
No discutimos. La causa de cada 
cual es sagrada; pero la criatura hu- 
mana lo es muchísimo más. 

Rechazamas de plano la guerra, 
matanza general sujeta a regias gu- 
bernamentalmente aceptadas. Con 
mayor motivo condenamos ei atenta- 
do que posibilita la muerte dei ene- 
migo o dei transeunte por sorpre- 
ea. iTan poço respeto y estima nos 
merecemos lais  personas? 

El tópico dei anarquismo-terroris- 
mo ha quedado emiejecido, incluso 
desarticulado. Sobre que lo profun- 
do humano de la anarquia, la socie- 
dad ai uso no lo consideraba, todas 
Ias acciones desesperadas eram. atri- 
buídas a los anarquistas. Como si los 
escasos dinamiteros reclamados dei 
acratismo hubiesen inaugurado ellos 
la historia dei sacrifício violento de 
personas. Nerón, por ejemplo, es po- 
ço sospechoso dei haber pertenecido a 
la Federación Anarquista Italiana. Y 
antes dei sádico personaje romano, 
muchos otros destrozadores de per- 
sonas habian acreditado su estro cri- 
minal ante la historia. Arqwía, nvuy 
anterior a anarquia. 

Podríamos defender a nuesbros des- 
esperados indicando que la autoridaa 
los había puesto «à bout de suffle». 
Y no lo haremos. iPara qué hacer- 
Ic? No obstante, ante la irresponsa- 
bilidaã atentatória de nuestros dias, 
es útil considerar ei heroísmo clási- 
co dei «anar» que derribaba a un 
monstruo político con sacrifício vo- 
luntário de su persona. Pensaba en 
ei trágico êxito de su empresa y ja- 
más en la estratégia de la huídá 

En ctro drama< que nos fue propio m- 
tervino la pugna Patronal-Sindicato 
Único, cuyo desarrollo sangriento re- 
cordamos en presencia dei drama de 
otros que hoy tiene lugar en vários 
escenarios europeos y africanos. Y 
claro: en posesión de detalles, insis- 
timos en la justicia de nuestra cau- 
sa a pesar de tos vituperios de que 
nos hicieron victimas ei doctor Tow- 
louse y ei gran escritor Antônio Zo- 
zaya. El pistoletazo contra un ser 
humano es siemtpre condenable, pero 
Cristo solo hay uno y. próbabíemen- 
te, literário. El cuatrenio 1020-24 fue 
en realidaã un acoso terrible, una 
defensa gigantesca operada por'anar- 
quistas confederaies contra su ani- 
quilación por via terrorista decreta- 
da friamente por curas, políticos y 
militares. Solos en médio de una opi- 
nión temerosa, inexistente casi, y 
frente ai Gobierno con todo su 
atuendo agresivo (jueees vengativos, 
fiscales cotizables, guardias autôma- 
tos, policias sádicos, bandas de cri- 
minales a tanto la victimai, carlistas 
homicidas, somatenes partidistas, fia- 
do dl servido dei Estado espanol!) 
los compafieros tuvieron que defen- 
derse a uno contra mil y en condi- 
ciones tan desventajosa\s que dejarse 
inmolar cual lo hicieron Pallás, An- 
giolillo y Pardinas hubiese sido — 
sin negar heroísmo — imbecil. El 
ahorr0 de la vida, en siendo posible, 
le permitia ai combatiente cenetista 
de entonces preseguir ei terrible e 
inevitable combate. jBalance? Nega- 
tivo por ambos lados. De los nues- 
tros cayeron sin vida sobre ei arro- 
yo Ars. Vandellós, Canela, Segui, 
Boal, Pey y otros valores; de Ias 
otros descendieron prematuramente a 
la tumba un jefe de policia, un arzo- 
bispo, un presidente dei Consejo de 
Ministros. entre otros peces gordos. 
Resultado : una lección terrible para 
todos los espanoles, una afirrnaciòn 
dei derecho libertário, y una confir- 
mación dei espíritu de intransigên- 
cia, de cerrilismo feudal atribuible a 
la reacción espanola, una vez más 
manifestados en la sanguinária lu- 
chq por ella planteaãa ei 18 de julio 
de 1936. 

Frente a lo que en otro ambiente 
ahora ocurre, lamentdble y pesadi- 
llero, ei pasado nuestro inevitable- 
mente se nos açude. Para afirmar- 
nos en la justicia de anuella gesta, 
en la profunda humaniãad y ei enor- 
me sentido altruísta de nuestros ab- 
negados defensores. 

Un Satvadoret oponiemdo su pecho 
a Ias balas que debian matar a Al- 
baricias, eso no se ve afiara y eso so- 
lo se ve en nuestra tierra. 

DISCO BOLO 

Llega circular núm. I desde Miami, 
(EE. UU.) De Ornar Dieguez. Ironia: 
por avión, con fecha «diciembre 2», 
y título: « Urgentísimo ». « A toda 
persona libertaria dei mundo » : 
«salvar dos libertários cubanos : José 
Acena, y Linsuain, y un simpatizan- 
te: Sandalio Torres.» 

* * 
Después de los 75 afios, ya no que- 

da mucho tiempo por delante. Lo pa- 
sado, ya no cuenta nada ni en mé- 
ritos, ni en defectos. Apenas queda 
ceniza, recuerdo de algo. 

* * * 
Decir en cada instante ai amigo, 

ai hermano, lo que viene de aden- 
tro. Pasión por la verdad y la liber- 
tad. No una verdad de todos, cada 
uno la suya; pero la libertad, si, co- 
mo ei aire, ei sol y ei mar, de to- 
dos,  para todos e igualitária. 

* * • 
En la ingenuidad hay montaíias de 

bondad. Beneficio para los no-bue- 
nos. Poço sentido crítico y apreciati- 
vo con sentido de justicia. 

* * 
Nada me gusta más que ei trabajo 

de la tierra. Color, forma y perfu- 
me, en Ias flores. Las gotas de ro- 
cio, sobre Ias hojas, en ei amanecer. 
Canto de pájaros y luces inimitables. 
antes de aparecer ei sol. 

J. TATO LOBENZO 
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El quijotismo espanol triunfará 

La cultura y ei franquismo 
QUIJOTES HISPANOS 

POR, EL  MUNDO 

Modernos Quijotes, sin más ar- 
mas que sus conocimientos y su 
amor a la Humanidad, de Espa- 
na tuvieron que escapar, para no 
morir bajo los zarpazos de la fie- 
ra franquista, como se huye de 
gigantesca bestia carnicera que 
nos acosa a la que, de momento, 
no tenemos probabilidades de ven- 
cer. A otras tierras se dirigieron 
a dar, en plena libertad, la savla 
de sus intelectos y Ias mieles de 
sus corazones generosos, todo lo 
útil, lo bueno y lo bello de sus 
mentes y de sus espíritus libres, 
cuanto valían, cuanto hubieran 
dado, felices, a Espana, ai lugar 
que nacieron, crecíéron y se des- 
arrollaron y ai que, por eso, tan- 
to aman, extendiendo su amor ai 
orbe entero. 

Al Méjico generoso llegaron 
cinco rectores de Ias Universida- 
des de Espana, la mayoria de los 
150 catedráticos de los 305 titula- 
res que ejerelan en aquéllas ai 
terminar en 1939 un episódio 
mas de la revoluclón espanola, 
un elevado número de profesores 
de Escuelas Normales e Institu- 
tos Técnicos y similares de otras 
intelectuales, entre los que se 
cuentan maestros de primera en- 
sefianza, farmacêuticos, ingenie- 
ros químicos, civiles y agrônomos, 
abogados, médicos, biólogos, es- 
critores, arquitectos, matemáticos, 
filósofos, etc. 

Por un lado emigraron miles de 
verdaderos valores científicos hu- 
manos, y por atro parte, la reac- 
ción espanola suprimió, fisicamen- 
te, a miles de intelectuales y a 
obreros, a «trabajadores de todas 
las clases», por pensar distinta- 
mente ai franquismo, reduciéndo- 
se así, mucho más, ei número dé 
los buenos elementos capaces de 
mantener y aumentar la buena 
cultura en Espana. Además que- 
daron ausentes, sin poder conti- 
nuar ejerciendo en los diversos 
centros de ensefianza, miles de 
« sospechosos » de tener ideas li- 

Comunicados 
REGIONAL   DE LEVANTE 

Convoca   a   los   compafieros   de   la 
DONATIVOS PRO-ESPANA 

RECIBEDOS POR LA O  DE 
RELACIONES ZONA NORTE DESDE  misma a la reunión que tendrá efee 
EL 1 NOVIEMBRE 1961 A LA PECHA   to ei 27 de enero a las 5 de la tarde 

cn ei local social. 
Ramón   Rivera  de  Castelsarrin      500 _   T    ,__, DaDTo 
Tondu de St.  Etienne         500 *. u. un. FAKIí, 
F. L. de Paris (cotizaciones)  .. 10.000     Anuncia conferência para  ei sába- 
Quert de La Rochelle     1.490  do dIa aj a Ias 5 de ,a tarde,  en la 
F. L. de Drancy       1.500  1ue   el   companero  Louis  Mercier   se 
n   T   J   ^ „x.  ,   „m ocupará de «La revoluclón cubana y F   L   de Combs-la-Viüe • ■ , . .      _, .  „ 

»»   *-        rJ;   ry     ,    r«n   -,« s"  impacto en la América dei Sur». Martinez 500,  Casais 500,  Vi- 
llanueva    500,    Terraza    500. AVISO 
Oliveras 500. Total      2.500     sl algurl compafjero conociera lugar 

F.   L.   de   Bernay           250 de contrata o posibilldad de la misma 
F. L. de Paris: 

Cacho 2.000 Tarragó t.000. 
Valiente Alberto 1.000, Meler 
Ramón 500, Angel Continen- 
te 2.000, Ferrer 1.000, Palá- 
cios Carlos 500, Ortiz Antô- 
nio 500, González Davld 1.000. 
Julián Lobo 1.000, C. Mar- 
cos 1.000, Jaime Francisco 
500, González Angel 500, Mari 
Rafael 200, Alcântara Luis 
500      

L. M. de St. Maur      1.000 
F. L. de Combs-la-Vüle: 

Villanueva   J.   500.   Oliveras 
500,   Casais   500,    Villanueva 
740,  Oliveras 500,  Casais 500, 
Martínez   500        Total   3.740 

F.   L 

para tala de bosque y replanteo de 
árboles para un equipo de once com- 
pafieros, le rogamos se ponga en re- 
lación con Lucas Arnaldo, Champa- 
gué-Venuerys  (Loiret). 

PRO COMPANEROS  ANCIANOS 
Queda una partida de turrones cla- 

ses Toledo,  Mazapán y Yema a ven- 
der con beneficio para los compafie- 
ros viejos e inválidos. Dirigirse a Cua- 

13 200   drado- 24,  rue Ste-Marthe, Paris (X). 
«BESANA» 

Aplazamos para los números si- 
guientes la continuación de esta bo- 
nita novela dei exilio escrita por el 
compafiero Volga Marcos. 

de Drancy        1.500 

F. L. de Paris: 
Matías Alandi 1.000, Alpar 
Rubio 1.000, Violeta 1.500, 
Francisco Ferre 700, Llorens 
400, Antônio Mestres 1.000, 
Cipriano Mera 1.000, Guillén 
250, Antônio Carbó 500, To- 
rralba 500, . G. P. 500, Conti- 
nente 4.000. Baeza 500; A. Iz- 
quierdo 500, Manuel Rabasco 
700         Total 14.050 

Total  general     50.230 
?arís,   7-1-1962. 

F. L.  DE DIJON 

Se convoca a los compafieros a la 
asamblea que tendrá lugar el domin- 
go dia 21 de enero a las nueve de la 
mafiana en el Café de la Comédle. 

F.  L.  DE BURDEOS 

Continuando el ciclo de conferên- 
cias, el domingo 21 dei corriente a las 
10 de la mafiana y en el local social, 
Bolsa Vieja dei Trabajo, rue Lalan- 
de, el companero V. Llansola diser- 
tará sobre «Valor de la solidaridad». 

No dudamos de que a este acto acu- 
dirán numerosos compafieros y com- 
pafieras. 

AMIGOS   SOLIDÁRIOS,   PARIS 

Domingo 28 a las 4 de la tarde: 
Fiesta Familiar con participación de 
vários amigos artistas unos, y aficio- 
nados otros. Três horas de reunión 
agradable con dedicación ( a la sali- 
da) para los compafieros ancianos o 
inválidos. 

CONFERÊNCIA   EN   CLERMONT- 
FERRAND 

Para el domingo dia 28 a las 9 y 
media de la manana en la sala 5 de 
la Casa dei Pueblo. El tema: «Valor 
permanente de la juventud». correrá 
a cargo dei compafiero Vicente Llan- 
sola. Se ruega puntualidad y máxi- 
ma àsistencia. 

COMISION   DE   CULTURA,   PARIS 
Dia 18: «L'anarchisme.  son but et 

ses moyens. Pour vous, qu'est 1'anar- 
chie?»  A cargo dei Groupe d'Etudes 
Anarchistes.  A las 8,30 noche. 

EN   CLERMONT-FERRAND 

Domingo 28 de enero en la Casa 
dei Pueblo y a las 3 de la tarde: 
FESTIVAL SOLIDÁRIO a cargo 
dei Grupo Artístico Cultural, con 
estreno dei drama social «LOS 
CONVENCIDOS», de Juan Armen- 
gol y Sebastián. Como fin de fies- 
ta, nutrido conjunto de Varieda- 
ies. Unas horas de fraternidad y 
arte. invitados todos los compa- 
fieros con extensión familiar y 
imical. 

berales.   Terrible  continua  siendo 
el via crucis de estos. 

Espana, pues, se quedo sin los 
más genuinos representantes de 
la cultura buena sin desestimar 
a las poças individualidades que 
se salvaron de las represiones y 
que merecen todas nuestras con- 
sideraciones por su valor huma- 
no ai hacer, en favor de aquélla. 
de la cultura forjadora de Qui- 
jotes, cuanto les es posible, según 
permiten  las  circunstancias. 

iQué clase de « kultura » pudo 
desarrollarse, por consiguiente, en 
el país donde vio la luz Cervan- 
tes, el heróico « padre » dei QJí- 
jote, desde la victoria de las fuer- 
zas franqui-nazi-fascistas? La que 
estas pretenden « resucitar » mu- 
no con la Edad Media, y acaba- 
rá extinguiéndose con sus soste- 
nedores que están provocando la 
acumulación de energias evoluti- 
vas que estallarán, oportunamen- 
te, para hacer la liquidación his- 
tórica de todo lo retrógrado. 
Cuantos franqulstas y « compa- 
fiía jesuitica » creen haber gana- 
do hoy frente ai progreso y la li- 
bertad lo perderán de un golpe, 
prontamente, y las fuerzas pro- 
gresistas superarán con creces el 
« tiempo perdido » gracias a las 
experiências politicas y sociales 
vividas en ese corto período de la 
vida de las sociedades humanas 
en todo el mundo. 

EL  QUIJOTE ES 
INDESTRUCTCBLE 

Miles de pensadores libres sa- 
lieron de Espana forzosamente; 
otros miles los sacrifico el fran- 
quismo, « cazados » en território 
hispano, para que no pudieran 
continuar dando sus sanas ense- 
fianzas a ninos, a jóvenes y a 
adultos; pero las ideas libertárias 
ya habian sido sembradas de nor- 
te a sur y de este a oeste de la 
península ibérica, y han nacldo, 
crecen y florecen en los corazo- 
nes y en las mentes de la mayo- 
ria de los espanoles, en el seno 
de millones de hogares, en espera 
de la hora suprema que puedan 
,ser expuestas y defendidas, en ca- 
lles y campos, a^deas y cludades, 
con todo el calor y la brillantez 
vital de que son capaces las fuer- 
zas de la Libertad. 

El quijotismo hispano dará ya 
poços paios de ciego, aunque será 
« Invitado » a*-da?l©s por falsos 
amigos de « ocasiún » encontra- 
dos por los caminos Ibéricos o 
dei exilio. Por estos será empuja- 
do, algunas veces, todas las que 
puedan, a realizar y encabezar 
acciones contrarias a sus concep- 
ciones sublimes, y otras lo harán 
víctima de celadas criminales con 
objeto de disminuir sus fuerzas 
temidas por todos los tiranos y 
aspirantes a serio de derecha, dei 
centro, de los «flancos» y de Iz- 
quierda. 

En el presente, más que nunca, 
se multiplican los lntentos y los 
esfuerzos, en todos los frentes dei 
autoritarismo, « cercanos » y le- 
janos, por comprometer ai Qui- 
jote mediante « pactos », habla- 
dos y escritos, que lo obliguen a 
hacer muchísimo menos de lo que 
es capaz, y de lo que las mismas 
circunstancias permitan, en sen- 
tido libertário, y todo, jeso si!. 
absolutamente todo lo que les In- 
teresa unicamente: que quiten ai 
tirano en turno para ocupar ellos 
su sitio con otro sistema autoritá- 
rio « menos gastado », pero 11a- 
mado a plantear, maiiana, el mis- 
mo problema ai pueblo: tener que 
decidirse a demoler la « nueva » 
estruetura gubernamental que, ai 
desarrollarse, por ley de biologia 
política, acaba siendo tan tirâni- 
ca como la anterior. Es lo que no 
quiere ya el quijotismo experi- 
mentado: tejer y destejer conti- 
nuamente para terminar, jamás, 
la obra de liberación integral dei 
gênero humano, de emanciparlo 
de todas las esclavitudes, y de to- 
das las servidumbres. 

Sócrates tuvo ocasión de esca- 
par a la condena de muerte, por 
defender el derecho dei hombre a 
expresar ideas nuevas, y no lo hi- 
zo, mientras que a Espartaco los 
romanos le dieron la misma opor- 
tunidad y cayó, luchando con los 
suyos,  por la Libertad,  sabiendo. 

* CHISPAS* 
De   creer   a   ciertos   extran]eros,   el 

apellido Franco es ya respetable. 
El se llama y le llaman Franco. 
Sin dudá, pero no lo es. 

* # * * 
Francamente,   en   un   único   caso Maio cuanão «tranco» toma to de- 

duãamos   de   los   respetos   merecidos rivación de ifanquismo» en lugar de 
por el apellido Franco. «franqueza». 

* * * * * * 
Un Franco espanol vale menos que Hay miles  de espanoles apelliãddos 

un franco viejo francês. Franco. 
*t Crean   estas   bwenas  personas   que 

A   cierto  general   los  espanoles   os no las confundimos  con el   homóni- 
lo enviarían franco de portes. mo que tanto a todos desagrada. 

* * » * * * 
Franco,   Franco,    Franco.   Ni   así, ;Heil  Hitler,   heil   Hitler,   heü  Hit- 

con repetición, se valoriza el apellido. ler! 
„*, /Franco,  Franco,  Franco!,   ;Musso, 

Franco  de  nombre y  de  conducta. Musso, Mussolini!,   ;Mika,  Mika,  Mi- 
Ningtma    referencia    dl    habitante kado! 

número 1 de El Pardo. Gritería  de  un  mismo   significado. 
* * * * * * 

En Espana, la gente ha perdido la El   apellido   Franco   recobrará   su 
costwmbre de  solicitar dei  interlocu- normal y noble prestancia ovando el 
tor:  «.Séame usted franco-»,  por   no- misnío  deje   de   significar   la  mayor 
rror a la F mayúscula. âesgracia de Espana. 

* CHISPERO 

como Don Quijote que «aun ven- 
cido no quedaba vencido», pues 
otros hombres continuarían, a 
través de los tiempos, cambatien- 
do hasta conquistaria, hasta 
triunfar para bien de todos los 
seres humanos y de todos los 
pueblos. 

iRecuerdan estos y otros hechos 
históricos muchas de las perso- 
nas cultas o consideradas como 
tales porque poseen títulos acadê- 
micos, universitários, tecnológi- 
cos, etc., y algunos «sábios» en 
ciências políticas y sociales que se 
hallan en las filas dei franquis- 
mo y en otros campos ideológicos 
« cercanos » de caracter estatis- 
ta? ^Han evolucionado con los si- 
glos o se han quedado, pese ai 
tiempo transcurrido y a las cla- 
ras lecciones históricas recibidas. 
frente ai « espíritu » socrático y 
ai « espíritu » libertário de Es- 
partaco? iAcaso se mofan y ri- 
diculizan o tratan como mente- 
catos o utopistas torpes, desdena- 
bles y peligrosos para la sociedad 
a Sócrates y a Espartaco y a otros 
exponentes dei quijotismo mun- 
dial, y se colocan ai lado de los 
hombres de Estado que los sacri-: 

ficaron? Así parece cuando cons- 
tatamos como tratan ai quijotis- 
mo de Durruti y otros. 

Se repite la historia: la preci- 
tada conducta de los estatistas 
griegos y romanos es la que ob- 
servan en el presente cuantos de- 
fienden también las concepciones 
estatales o autoritárias frente a 
los que son brazo y cérebro y en 
la acción revolucionairia, a los 
Quijotes que luchan en el inte- 
rior y en el exterior de Espana; 
frente, en fin, a los que todo lo 
han dado y lo dan, hasta la vida 
misma, por el bienestar de todos 
sus semejantes y, en cambio, na- 
da piden para ellos, por lo cual 
resulta, a veces, fácil engafíarlos 
y sacrificar a buen número de 
los mismos. No pueden compren- 
der que exista tanta maldad en 
los corazones y eri las mentes de 
los que ambicionan el poder y el 
dinero. 

Tenemos fe en lo bueno dei 
hombre, sabemos que el que no 
lucha por el bien real, efectivo, 
de la mayoria de sus semejantes 
es porque ha sido maleado por las 
tendências y hábitos autoritários 
y excesivamente egoístas que ha 
adquirido, de los que ha de des- 
prenderse para elevar su condi- 
clOn humana. Y muchísimos de 
los autoritários, por mai educa- 
dos que sean, pese a sus actua- 
les peculiaridades insensibles y 
egocentristas, se avergonzarian, 
salvo los anormales, si se detu- 
vieran un momento a pensar en 
qué dirán manana de ellos los 
pueblos evolucionados ai leer la 
historia de nuestros dias: com- 
prenderian que les sobrarán ra- 
zones para maldecir a los que 
trataron, una y otra vez, de ex- 
terminar, o cuanto menos dejar 
maltrecho e inutilizado, el más 
largo tiempo posible, ai esforzado, 
generoso y audaz Don Quijote 
después — o poço antes para sor- 
prenderlo mejor — de aprovechar 
sus esfuerzos en beneficio exclu- 
sivo de sus mezquinos intereses. 

Tememos que todavia será sor- 
prendida la bondad, la buena fe 
dei incomprendido Quijote, siem 
pre dispuesto a la lucha por las 
causas justas; es posible que con 
tinúe recibiendo afrentas, decep- 
ciones y heridas mil innecesarias, 
que podría evitarse conociendo la 
historia de los que son movidas 
por el principio de autoridad, que 
será aún víctima de la maldad 
que lo rodea; pero su naturaleza 
« eterna » o tan longeva como lo 
sea la vida dei gênero humano, 
sobre todo en el área geográfica 
ibérica, le permitirá triunfar pese 
a todas las celadas dei politicis- 
mo, a todos los traidores, a to- 
dos los judas, a todos los pillos 
redomados, a todos los asesinos a 
sueldo de los representantes de 
los sistemas autoritários que aca- 
barán hundiéndose en ei abismo 
dei  olvido. 

El Quijote es indestructible. Es- 
te es el pueblo espanol: hoy pre- 
fiere permanecer « ignorante », 
es decir, combatir en el seno de 
cada hogar la mala « kultura » 
que dan los enemigos más acé- 
rrimos dei Quijote, en las escue- 
las primarias, en los Institutos y 
en las Universidades espanolas, 
dando más valor a la cultura mo- 
ral. Y aunque millones de padres 
se ven obligados a enviar sus hi- 
jos a los centros de ensenanza 
franquista es como si no los He 
varan, porque en el seno de la 
mayoria de las familias de todas 
las regiones, en sus campos, clu- 
dades y aldeás, los instruyen y 
educan ensenándoles las verdades 
sociales y científicas, comproba 
bles y quê significa el franquis- 
mo en la vida de Espana, verda- 
des que ai chocar con las menti- 
ras franco-religiosas brillan más 
intensamente e iluminan la ruta 
de progreso social que seguirán 
en próximo  futuro. 

EU quijotismo así va proliferan 
do, extendiéndose, arraigando y 
robusteciéndose por todo el terri- 
tório que el franquismo cree tener 
dominado y vencido. Y pese a to- 
das las represiones, a todas las 
violências, a todos los crímenes, 
a todas las injusticias que come- 
te el réglmen franquista en Es- 
pana triunfará el amor intenso 
limpio y sincero dei Quijote por 
la Libertad. 

FLOREAL OCANA 

Duelo por dos íntimos 
TOMAS LOPEZ ÁRIAS 

EL 19 de julio de 1936 a los com- 
pafieros de la Barceloneta les 
cupo la tareá de derrotar a los 

artilleros fascistas salidos dei cuartel 
de los Docks con sus bocas de fuego 
para la conquista de Barcelona. Ani- 
mosa, la población revolucionaria de 
aquel distrito marítimo atajó a la 
comitiva mortífera dislocándola antes 
de que fuese más allá dei Llano de 
Palácio. Los cânones habíanles sido 
tomados a los militares fascistas. De 
estos, unos muertos y otros prisione- 
ros; !os soldados, recuperados para 
el pueblo De los nuestros, varias 
bajas, entre ellas un joven pesca- 
dor de la barriada, el cual perdió un 
brazo en la corta, pero dura con- 
tienda. Este bravo barcelonetista se 
llamaba Tomás López Árias. Se Ha- 
maba, porque ya no se llama. Des- 
graciadamente acaba de fallecer en 
el exilio a la temprana edad de 
45  afios. 

Tomás López era mejor conocido 
por Árias, tanto en el Ariège como 
en este Paris de aventuras. Recio en 
lo físico, parecia explosivo en carac- 
ter. Daba idea de un temperamento 
robusto, excedente en energias. Lo 
cierto es que la falta de un miem- 
bro indispensable le contrariaba, pero 
no lo reducía. Recorrido el calvário 
de los inválidos de guerra en campos 
de concentración, nunca cejó en el 
empefio de procurar recurso colec- 
tivo a sus compafieros de tragédia. 
En el Mediodía trabajo fuerte en tal 
sentido, y en Paris se le vio en lo 
mismo. 

Confederalmente le conocimos tro- 
nando en las reuniones. Receloso de 
los fracasos (itantos han registrado 
las buenas causas en este destierro!) 
su palabra derivo en exigência, y a 
veces por ese impulso no atemperaba, 
no acertaba a cohesionar con la ge- 
neralidad de compafieros, apartándo- 
se una vez de ellos. Pero, confederai 
ai fin y ai cabo, hombre de senti- 
mientos encendidos iQUé iba a hacer 
sino regresar a su elemento, tratan- 
do, con actividades crecientes, de re- 
cuperar tiempo perdido? 

Con él y otros compafieros me cupo 
ir de visita a la islã de Córcega 
para enterarnos de como Napoleón 
allí lo pasara. La estância fue mo- 
ralmente penosa, materialmente pa- 
sable. Con horas de asueto —dema- 
siadas— durante el dia. Con largos 
momentos para la plática, el diferir 
y el disparar hervios ai aire. Yo me 
acerque a Árias para descubrir ai 
amigo, ai hombre-nifio a través de 
sus hombradas. Y dí con él, con el 
Árias verdadero, con el companero 
leal y solidário. Le puse estima y se 
la   guardare  siempre. 

Ahora. c.-ida vez QIJP no*- pnfnntrá. 
bamos me recibia con una sonrisa de 
bondad que muchos compafieros le 
desconocen, envueltos en esa calina 
de la gravedad orgânica... 

Árias era el tírillahte en bruto, de 
regular quilaterío, susceptible de me- 
jorar y pulirse a medida dei intento. 
Analfabeto casi, ádquirió letra y di- 
bujo lineal para ganarse bien la exis- 
tência.  Su caracter,  lo pulía con la 

estima que les tenia a los desdiena- 
dos. Entre los compafieros que más 
han impulsado la Suscripción Pro 
Compafieros Ancianos o Inválidos, 
entre los que más se han extrafiado 
porque la Organización en general no 
la ha tomado por su cuenta, hay que 
contar ai impulsivo, ai solidário 
Árias. 

Yo le queria a este muchacho, 
enérgico de una energia que a gran- 
des  zancadas  se  iba humanizando. 

Y he acudido a su entierr0 con la 
tristeza en el cuerpo. 

No me avergüenza confesarlo, com- 
pafieros. — /.  Ferrer. 

* * 
El entierro dei compafiero Árias 

efectuóse el dia 9 de enero bajo cielo 
gris y con àsistencia de unas 150 per- 
sonas, entre ellas sus compafieros de 
trabajo. Ya en el cementerio de Pan- 
tin el companero B. Esteban hizo el 
panegirico de Árias, en nombre de los 
compafieros y de la familia. 

JOSÉ ALVAREZ DE ARCAYA 
Este companero era natural de Vi- 

toria. Durante la Dictadura y hasta 
la caída de la Monarquia luchó con- 
tra esta, tuviendo que trasladarse a 
Barcelona, donde se incorporo a la 
C.N.T., de la cual procedia. Siguió 
toda actividad confederai durante la 
República y en los dias álgidos de la 
Revolución estuvo peleando por las 
calles de la capital catalana, salien- 
do luego para el frente con la Colum- 
na Durruti. en cuya unidad (luego 
26 División) consto hasta el fin de la 
guerra. En Francia estuvo como todo 
refugiado espanol en campos de con- 
centración. 

Incapaz de aguantar la molicie dei 
exilio Alvarez se fue a luchar de nue- 
vo en Espana. hasta que cayó preso. 
Once afios estuvo en duros encierros 
franquistas, hasta que, por fin pues- 
to en libertad pasó nuevamente a 
Francia, ocupando su puesto en la 
C.N.T. Desde su llegada a Paris siem- 
pre ha sido bien considerado por los 
rompaneros que lo conocieron y tra- 
taron, por habérsele visto en su pues- 
to siempre que la Organización ha 
necesitado el concurso de todos. En 
todos los actos de solidaridad Alvarez 
estuvo presente. 

Sus últimos meses han sido dificiles 
para él y cuantos le trataban de cer- 
ca. Ciertas amarguras íntimas y lo 
sufrido durante la guerra y en las 
cárceles de Franco habian determi- 
nado en él un desapego enfermizo 
por la vida. Tuvo consejos de gran 
fraternidad y estima, pero sus horas 
de soledad vencieron a él y a sus más 
próximos amigos. Cuando todo esta- 
ba dispuesto para su ingreso en ur. 
hospHal donde lo trataran convenien 
temente, tuvo la mala ide» de termi- 
nnr'Pnn    oi-    «rfiestonefa,    sin    ÜUflu   <=AI 

un arrebato de inconsciencia. a los 
que ultimamente estaba sujeto. 

Por no saberse el dia y la hora de 
su entierro, poços compafieros acom- 
panaron los despojos dei infortunado 
compafiero Alvarez a su última mo- 
rada. 

Con la amargura por la perdida de 
tan estimado como valioso compa- 
nero :   Mestres. 

s ervicio de lib rena 
A  3 y  4  NF,   volumen 

Ramón Gómez de la Serna 
« La quinta de Pamyra », « Ca- 
llerías », « El dueno dei átomo ». 
« Seis falsas novelas », « La mu- 
jer de âmbar », « Don Ramón 
Maria dei Valle Inclán ». 

« El romancero gitano », « Can- 
ciones », « Libros de poemas », 
« Yerma », « Casa de Bernarda 
Alba ». 

Antônio Machado: « Antologia 
poética ■», « Juan de Mairena », 
(dos  tomos 9 NF). 

Juan Ramón Jiménez : « Es- 
tio », « Eternidades », a 4 50 NF; 
« Belleza » 3 50, « Poesia » 3 50. 

Gabriela Mistral : « Tala », 
4 50, « Antologia poética » 5, 
»  Ternura » 3 50. 

Menéndez pidal: (A 3 y 4 NF. el 
volumen: 

« Estúdios literários », « Flor 
nueva de romances viejos », « De 
Cervantes y Lope de Vega », 
« Poesia juglaresca », « La len- 
gua  de  Cristóbal  Colón  ». 

SUSCRIPCIÓN 
PRO COMPANEROS  ANCIANOS 

O  INVÁLIDOS 
MES  DE  ENERO 

Lista III 
NF. 

Suma   anterior         481,05 
Paris:  Vda.   Guardamino   .... 30,— 
Una  Libertaria      30,— 
F.   Local  Maureillan  (Alt.)   .. 5,— 
Abelló       10,— 
Ordono         5,— 
Emilio Sánchez     20.— 
F.   Local   Drancy     15,— 
Criat      5,— 
Castillo         5,— 
Cacho        10 — 
X   X      5,— 
Pedro Tomás     5,— 
Nolasco   Mendoza     5,— 
José   Ibáf tez      10,— 
Jaime   Casellas     5,— 
José Llop     5,— 
Lucas   Arnaldo (Loiret)     5,— 

Total 655.05 

El companero Enrique Ordoiio, uno 
de los beneficiários de Paris, conside- 
rándose en este momento en situación 
pasable, nos ruega que cedamos su 
percepción a otro companero más ne- 
cesitado que él. Gesto de nobleza que 
todos los compafieros tendremos en 
cuenta. 

Enrique Larreta: « La gloria de 
Don Ramiro », « Zogoibi ». 

Rafael Albertl: « Antologia poé- 
tica », o El adefesio », « Marinero 
en Tierra », «  Imagen primera ». 

A 3 y a 4 NF. el volumen : 
Azorin : « Lecturas espanolas ». 

n Trasuntos de Espana », « Espa- 
noles en Paris », « El paisaje de 
Espafia visto por los espanoles ». 
« Vision de Espafia », « El escri- 
tor », « Tomás Rueda », « Confe- 
siones de un pequeno filósofo », 
« De Granada a Castelar », « El 
político », « Maria Fontán », 
« Castilla », « Los valores literá- 
rios  »,   « Dona Inés   ». 

Baroja: « La leyenda de Juan 
de Alzate », « Las inquietudes de 
Shanti Andía », « Fantasias vas- 
cas », « El gran torbellino dei 
mundo », « Las veleidades de la 
fortuna », « Los amores tardios », 
« El mundo es ansí », « Zalacain 
el aventurero », « La casa de Aiz- 
gorri », « El mayorazgo de La- 
braz », « La feria de los discre- 
tos », « Los últimos românticos », 
« Las tragédias grotescas », « El 
laberinto de las sirenas », « Para- 
dox Rey ». 

Blasco Ibáfiez : « Entre nãran- 
jos », « Arroz y tartana », « La 
condenada y Otros cuentos », 
« Cuentos valencianos », « Canas 
y barro ». 

Palácio Valdés: « La hermana 
San Sulpicio », « Los majos de 
Cádiz », « La novela de un nove- 
lista », « Riverita », « José », 
« La alegria dei capitán Ribot ». 

Ricardo León: Casta de hidal- 
gos », « El amor de los amores », 
« Alcalá de los Zegries », « Come- 
dia sentimental », « Los centau- 
ros », « Jauja », « Desperta 
ferro ». 

Pérez Galdós: o La loca de la 
casa », «Realidad », « El abuelo », 
« Misericórdia », « Trafalgar ». 

Pérez de Ayala: « Belarmino y 
Apolonio », « Las máscaras », 
« La pata de la raposa », « Tigre 
Juan », « El curandero de su 
honra ». 

Giros   y   pedidos   a   Roque   Llop, 
24,  rue Sainte  Marthe,  Paris  (X). 
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3 PAGINAS EN ESPANOL 

No es tan sagaz ei Fran-Fran como dicen 
FRANCISCO    FRANCO    £ es  Cruzada fascista para ucristiani- ei   pan   que   en   Espana   habia.   así Io hagan los asalariados que 

tan   previsor   como   gentes  zar»  a los  espanoles. Otros tan- Por suerte les quedaba un  regi-  le escriben «El  Diário Oficial» y 
fáciles   suponen ?   La   ocu-   tos   italianos    paganos   (era   voz men   en   América   semejante   ai   Ia historia. iCómo es posible que 

rrencia   aliada   de   dejarle   usu-  mussolinista de Ia época) y más franquista,   acaudillado  por  «un  un centralista rabioso que en Es- 
fructuar ei   poder espanol a  pe-  de   40.000   alemanes   nazis   parti- tal» Perón. ;Y ése si que tendria  pana ha hecho fusilar a miles de 
sar de Ia derrota dei Eje en 1945,  ciparon en Ia contienda a favor trigo para Ia Superioridad Espa-  catalanistas, biscaitarras y galle- 
induce a personas a creer en un  dei catolicísimo Fran-Fran.  iQué nola!   Por   algo   Colón   descubrió /cuistas,  ■p-, ohibiendo   además   ei 
arte   maquiavélico   dei   Generalí- explica   ello?   Que   ei   decantado Ia América. Así es que, en  nom- uso  literário de  Ias  lenguas   de 
simo que le permite burlar todos Caudillo  perdió  confianza  en  ei bre   y   prez   dei   12   de   octubre,  Catalnna,  Euzkadi  y  Galicia,  se 
los   obstáculos  políticos   interna-  pueblo   espanol   para   su   causa, Fran-Fran,   conceptuado   herede- atreva  a  justificar ia  descentra- 
cionales ai extremo de  haber si-  no  teniendo-   otro   recurso   válido ro político   de  Ia  Isabel  Ia,  soli-  lización,  Ia  desunión  dei  Congo, 
do, a Ia postre, reconocido intro-  que ei de utilizar criminal mano cito   de    su   inferior   dei    Plata dando  por   justa  Ia independen- 
ducible en Ia ONU sin más opo-  de    obra    extranjera.    Segunda- candeal   a   cambio   de   indulgen-  cia de  Kaianga? ^Cómo  se  con- 
sición formal  que Ia de Méjico.   mente,   Ia   falaz   promesa   hecha cias,   determinando   Ia   conocida cibe que ei hombre que reclama 

r mo   levenda    un   Fran-Fran  a  'os  marroquíes  de   concederles frase    de    Perón    ei    Descocado:   insistentemente  Ia devolución  de 
astu'     no está  mal    nero  ên  ei  la autonomia mientras los fran- «Menos lata y más plata» Y aho- Gibraltar,   parte   integrante   dei 
dSm"nio  de   Ia   realídãd   no  hav  ceses   peleaban   con   ellos   para ra   15   anos   después,  aún  Fran- território   espanol,  encuentre  in- 
íri'      aue    traición    v    nlebeyez    conservar   su   hegemonia    en   ei co le envia buquês a Frondizi en  digno, inmoral e incivilizado que 
Vt   emnezar    ni   Franco   ni   sus   País-  La  protección  franquista  a pago  de  Ia  deuda  contraída an-  los  indostánicos hayan  recupera- 

°      "eros    nrevieron     en     1936  la insurrección marroquí no hay tes  de  que   Perón  le   cerrara ai  do Goa, parte integrante dei te- 
una resistência dei  pueblo espa-  <luien     Pueda    negaria;     menos, Caudillo   ei    opíparo   puerto   de rritorio de Ta índia? ^Existe iini- 
nol   a  su   aventura  fascista.   Se-  £ues'    la    desazon    sufrida    por Rosário.            ...                            «>,d     equilíbrio   de   pensamiento 

e-X ranon de 1923   un  simple  Franco  cuando los gaios decidie- Pero   yanquis   vinieron   que   Io  en ei Caudillo? iO es que Io exac- 
&UI«>    militar ai  brilío dei  sable   ron oirecer a Mohamed V la iri- solventaron   todo.  Con  trigo,  ai-  to es Io que le conviene y Io in- 
d h'° nermitir   la   conauista   dei   dependência   de   Marruecos,   ante godón, máquinas y produetos en   exacto Io que le contraria? 
sueío hispano en un par de dias.   cuyo   arranque   es   fama   que   ei conserva   saturaron   ei   mercado      No>  no €S                preventivo  e 
Informes,  los aue  ibãn  a  suble-  Caudillo   exclamo,   exasperado  : espanol como desde ei 1936 no Io infalible  el  Caudillo  de  los  fas- 
varse   los   tenían   de   todos   los  «lEsos  franceses estan locos!  ;E1 habia estado. Francia, devastada cistas  espanoles.   Es  un   hombre 
cuarteles y de todas Ias policias,   Magreb no esta maduro para go- por Ia ocupacion, en 1947 ya ha- de circunstancias, un instrumen- 
y si hav que anadir másT de los  bernarse!» Meses  después,   Fran- bia   restablecido  el   consumo  re-  to de 1» reaíción hispano-vatica- 
ééntfosoficiales de la República.   c?.' no aguantando mas   a situa- guiar,  en tanto Espana  aun  es- nista/çierta mente   frio.   incapaz 
Lò que jamás supusieron los mi-  cion   concedio a Rabat ,1a  parte taria, actualmente   en el capitu- de manífestaciones cordiales, pe- 
Iitares, Por el desnrecio a la po- .*«   <

Marru
f
ec

1?,s1    
que     dete.ntaba' lo   racionamiento   de   no    haber  ro   perfectainente    mutable    por 

blación obrera habitual en  ellos,   Ce
¥
uta   y.Mell»a  exceptuados concurrido    los    americanos.    El   otrttS miiitrircs que no  le varían 

es la potência reactiva y la   ca-      La DO lt,ca d„e a
1
I
0

s]*mi^? f?r" íran1u,smo' Pues>  n°  ha,/e^1-  en  fanatismo fascista,  en  cruel- 
pacidad  en  heroísmo  aue   alma-  zoso sostenida de 1945 a 1951 n.n- to nada   se lo han resuelto todo  dadj  en  menosprecio  a   la   clase 
cenan  en  su  pecho los  trabaja-  ^una  Sloria J  sl   «ntenares  de los forasteros,   incluso el asunto  laboriosa,   en   ambiciones   nerso- 
dores  espanoles.  Treinta   y   cua-  miIes   d.e   *,81cos_ J   anernicos   le de   divisas,   saneadas  con   aporte   naleS)  ni en la  practica deJ r€Z0 
tro meses de guerra enconada y  Proporciono   a   Espana    El   pue- de dólares y por la corriente tu-  intensivo. 

*.,             „f-.m«„  „„„  ..,..,;    blo espanol   pago  con  hambre  y ristica masiva favorecida por cir-       _.     ,    , 
mortífera confirman conjsangre,   maios tratos el  delito nazifascií- cunstancias monetárias.                     jâ**?*?1» ocurrible ?« ei cam- 
dolor y escoambros,laprimera ta-  t& del fran    ismo perpetrado de En   estos  instantes  el   valiente  b'°   (total)   corresponda  esta  vez 
Ha de  la sabiduria de * ranço.      193g a 1944   Log deiincuentes re- Fran-Fran vuelve a desbarrar, y   efeetuarlo   a los que más Io ne- 

El  segundo  resbalon   de   órda-   gimentales   no   sufrieron   puesto más   le   valiera   cerrar   boca    y  eesitan: los trabajadores. 
go lo  sufre Franco  ai  poner pie  qUe- para ellos era, enteramente, enfundar pluma u ordenar a que                          (De «CNT» de Espana) 
confiado sobre  la piei  de  pláta- 
no nazifascista. Para él el triun 
fo dei Eje sobre Ias armas alia- 
das era indiscutible, a tenor de 
lo cual se atrevió a vocear la rei- 
vindicación dei África dei Nor- 
te \rr»r,t-.^v y oa.rte dei Rosíellón, 
dando el primer paso con la ocu- 
pacion de Tanger en 1940 cuan- 
do Ias armas francesas en Euro- 
pa habían sido abatidas. Esa am- 
bición desaforada, esa hambre de 
Império manifestada bajo la in- 
vocación de Su Majestad Dona 
Isabel I la Católica, halló férrea 
oposición en Roma, desde la 
cual Cesarito Mussolini lanzó ra- 
yos y culebras-ya que lo recaba- 
do por el Fran-Fran de Espana 
a él, como fundador dei fascis- 
mo mundial, le pertenecía (?). 
Intervcnido que hubo el bello 
Adolfo, el dictador de Espana 
por la gracia dei Führer y dei 
DUce (y no de dios, como carde- 
nales aseguran), la cosa quedo 
en un Tânger provisionalmente 
hispanizado abandonándose la 
disputa por lo de Marruecos, Ar- 
gélia y Túnez para tiempos más 
tranqüilos. El resultado se ha 
visto: África dei Norte, ni para 
Roma ni para El Pardo. Inclu- 
so Tânger tuvo que ser, vergon- 
zosamente, evacuado cuando Ias 
tropas aliadas imaginaban un 
desembarco. 

Otro fracaso de Franco lo ha 
sido su política de protección 
marroquí.' Primeramente, escaso 
valor le concedio a la Cruz cuan- 
do/ para conquistar la Penínsu- 
la, tuvo que utilizar el concurso 
de la Media Luna. Cerca de 
75.000   moros  participaron   en   la 

Tod os somos maios di 
EXISTE una excelente novela de 

Jorge Icaza, donde se plantça 
el desesperante problema dei ín- 

dio americano, despojado de todo, 
hasta de la mujer y los hijos, por 
los três famosos «zancudos»: «zancu- 
do patrón grande, su mercê, zancu- 
do cura, zancudo teniente político»; 
A nosotros nos parece que sl bien 
implicitamente se sobreentiende que 
los três zancudos en cuestión se des- 
arrollan en su natural ambiente de 
dominio y riqueza usurpada a base de 
todos los abusos, a Jorge Icáza se 
le escapo enumerar, lapidándolo, ai 
progenitor-madre de todos esos zan- 
cudos habidos y por haber: ei Esta- 
do, su alimento, su cuerpo, su de- 
fensa, su máquina existencial. 

Y es en ese sentido que todos so- 
mos «Índios» frente a los zancudos 
que nos suecionan la sangre ,nos ro- 
ban el esfuerzo, la libertad y.la vida. 
Presionados por el Estado, monumen- 
tal cubil de zancudos sedientos e in- 
saciables, no hay escapatória que 
vajga para hadie, y, en semejante 
situación, todo el mundo sé confun- 
de, excepto una pequena minoria pri- 
vilegiada en todas partes que pasá. a 
veces por «santa» sin serio y que pre- 
tende igualarsê* ai resto de los morta- 
les y ser tenida por benefactora. El 
grito ese de «Água, sha.' Naranja, 
sha», clama, en. Ia actualidad, desde 
los lábios de todos los inocentes que 
forman mayoria en el campo de los 
de «abajo», de los que trabajan, y no 
solamente es el mortal ahhêlo de ,1a 
prole Índia, infectada por lá mugre 
y el hambre, y reseca la garganta. 
de tanto sufrir. La verdad es que en 
la presente sociedad, donde los amos 
contiriúan empenados en llevarse la 
mayor parte dei botín econórhiço-so- 
cial, hacia sus propios granèròs, ne- 
gando la necesaria parte a la sub- 
sistência de los más, ni slquiera los 
adelantos dei progreso pueden ser 
considerados como un bien,' ya que 
Ias más de Ias veoesV.en la-prácticia, 
tesultan un mal y de los peores. Fa- 
cilitada por et Estado, "~la cõristrycj- 
ción de la represa, tanto en la no- 
vela de Icaza, como en la' realidad 
que a todos involucra —índios; blgjn- 
cos .negros o amarillôs—, resulta' un 
terrible azote para 'fps má&. áQue !sé 
supone un adelanto benefactor? iQue 
hace posible la irrigación de tierrias 
que antes eran de secano? Nada, na- 
da; todo eso, en teoríg, está bien; 
pero en la practica... Veamos los. si- 
guientes párrafòs de. S'ED, la novela 
en   cuestión: 

«—iQué pasó  con  todo esto?   ^Por 
qué...? 

Al oído de un  críiico 

s oigan a repetir dertas cosas 
(Cuartillas origvnales) 

NO nos cansemos de repetir 
ciertas verdades saludables que 
tan   facilmente   se   olvidan.-Lo  SOs   ios   lineamientos   inconfundlbles 

por Eusebio  C. CARBO Hace batir el parche sin descanso. 
Lo exige el instinto de conseryación. 
Lo exigen los acontecimíentos. , 

maloestriba en olvidarlas.  No en re- dei   anarquismo. "                                         ^^   l0S  interesad0s   en   mantl 

petirlas.   Su   repetición   nos   es   im- Y ya que el g^^,, de esas fuerzas  tado       -       proJMem^  steTià" mefeõr 
puesta  por  Ias circunstancias. no puede hacerlo en Espana, es pre-  importância    mientras    la    reacción  !!^°"a:„„1°5„trabajad°res■■*?■ ^K°?a 

Si  no  tienen  base  sólida   Ias   pro- ciso que lo haga la fracción de ellas   triunfante   nos    está   mordiendo   los 

Si la CNT no levantara   lá  frente 

ner el equívoco sostener que el apin-   C°n  igual   bri° 1
que  antes, y. no  de" 

t„rt„   Q_   ,,„ w, „■     ,.   ly    ..   clarara que vuelve a su gloriosa tra- 

Sí,   si. 
aquellas   verdades   cuya  recuerdo' se      Nuestro movimiento está llamado a 

Pongamos sobre el tapete semanas. 
se Nuestr( 
La  Iguales destinos que ayer, si en el or- 

H_  „nr  __,, ierzas  con-   va    esfumando.    Removámoslas. 
fède?aíes

gyadanr  pretexto "2^ determl-   ^«e _nuestro_ movimiento   exige   *»de la ^erencla,^ y ■ de ,1a 1»i 
nados   indivíduos   para   hacer   borro-   1ue  sea   "actualizadas. 

VISTAS   DE   HYEHES 

El Portalet 
EL Portalet es una cuesta jos con la boca entreabierta mos- 

que asciende hasta el mer- trando los dientes, un montón 
cado con tiendas a Ias dos de pajarillos en un barreno... 

manos y tenderetes ai aire libre. Ya que Ias personas se obsti- 
La cuesta tiene lo suyo que su- nan en matarse, que dejen si- 
bir y Ias tiendas caracter anti- quiera vivir a los animales. Car- 
guo muy pronunciado, en Ias niceros que somos... Razón tie- 
que el público, buscando la ba- nen Ias aves para espantarse de 
ratura, se abastece. los seres humanos — jhumanos! 

Frècuento el Portalet por si —con escopeta y siri ella. 
éncuentro cosa cocinada de mi „ s?bre fl temor de los enemigos 
conveniência en una de Ias dos de. la misma o diferente espécie 
« rotisseries » que hay casi jun- mas poderosos, el hombre de la 
tas.: En la primera Ias comidas canária. iCuantas veces no les 
héchas son menos que en la se- vale la rapidez dei yuelo ycaen 
gunda, pero esta más abundante dei tiro pesadamente a tierra! 
en aves. «Yo, esta tarde, pesa- Aclui es \a satisfaccion dei caza- 
dumbre daré a unos caracoles», dor orgulloso de la puntena. Se 
declara Góngora. A los pollos le da *ieu, la.cazata: lleva el mo- 
que en un aparato giratório asan  rral rePleto ae muertes. 

En el Portalet hay cadáveres 
de animales en abundância des- 
tinados ai público para su sus- 
tento.   jCuánto tiene  de teósofo! 

Jehová detuvo el cuchillo de 
Abrahán ai sacrificar a su hijo 

a vistas de la gente también les 
dan pesadumbre retorciéndoies el 
cuello para asarlos. 

Las aves colgadas en los gar- 
fios han sido  muertas a tiros  : 
tienen la rigidez de la agonia, la Isaac por obediência v en su lü- 
estirazón dei postrer soplo de vi- gar, en la misma ara sacrifico 
da, suspensas en las alcándaras un cordero. ^Por qué Jehová no 
como en la cuerda de los ahor- detuvo entonces la mano de 
cados:  la gente palpa la pechu- Abrahán? 
ga para saber si están gordas. Quien no levanta la vista por 
Perdices de un gris claro tiran- encima de los tejados ignora el 
do a azul, perladas chochas, pre- gusto que tienen las estrellas y 
ciosos faisanes, colorinescas be- por eso se aprovisiona en el Por- 
cadas, grasientos patos, despiu- talet. 
madós pavos, salvo la cola, cone- PUYOT 

tación   y   dei   instinto   certero   que 
La CNT alcanzó en tiempos recien-  jj^f6   le   caracterizó-   >°S™   r«o- 

rfano°1mpann
U,^n^UrÍSdÍCCÍÓn- 6n

t   
6l     Nuestr° movimiento animo y vita- 

SSS^**s "-í1 fcnassi.-?5 
poner término a la dominación dei 
capitalismo y dei Estado. Se la cre- 
yó capaz de cambiar el curso de la 
Historia. Se creyó que tenía en sus 
manos las llaves dei porvenir dei 
mundo. 

Se   sigue   creyendo   aún.   Pero   ya 

por  un  reflujo 
muy natural y muy humano, cuya 
importância en el proceso histórico 
no puede tampoco «er negada — co- 
munico alientos vigorosos ai nuestro. 
Y a nadie le es lícito creer que la 
CNT, por muy soberano aue se crea 
su empuje, se baste a si misma. Los 

?\ZZ°n
T  firm6Za-   ?6SUlta   d°l0n> hechòslo demuestran de manera pai- 

H«H  *     t          Hr "f  PJT° ^ Ver' V*™e y Paciente dad  y hay  que  decirlo.   En  el  curso 
de la guerra civil fue puesta en tela Un   movimiento   revolucionário   no 
de   juicio   su   capacidad   revoluciona- tríunfa  sin  encuadrarse en  un  mar- 
ria y construetiva. co de generales simpatias.  Esas sim- 

iQuién  ignora  que ha sufrido  ex- P81*38.   manifestándose   tanto   dentro 
traordinaria merma   su prestigio?  No de los  conf;nes nacionales como fue- 
en virtud de la derrota, sino por el la  de  ellos.   son  un  factor  tan  im- 
abandono en que dejó la clave de sus Portar|te  como   las   armas.   Y   consti- 
concepciones,   la   expres;ón    de   una tuven.   además,  una  póliza  de   segu- 
actitud única,  la base misma de sus ro  contra  ei  peligro  de   una  nueva 
prestígios    y    de    sus   indescriptibles SaJJÍ?  Alianza. 
irradiaciones.   Y   no   hace   falta   una iTiene   el   hecho   o   no   tiene   sufi- 
visión aquilina para darse cuenta de ciente importância para que valga la 
lo que  significa  para  el  presente  y pena recorc3arlo? 
para el  futuro de  una corriente que íDejanamos que se perdiera de vis- 
pugna   por   transformar   un   sistema ta' . exP°n-éndonos   a   una   vergüenza 
vetusto,   un   descenso  en   el   crédito dennitiva y a un nuevo fracaso, esta 
inmenso que  la CNT habia  conquis- vez  ya irreParable? 
tado a pulso. N°s   interesa   probar   que   se    han 

La   suspensión   de   ese    crédito   se 1uedad° Rolos aquéllos que ponen to- 
funda   en   la   triste   circunstancia   de do el  emPefi0  en  evitar  que  recobre 
haber utilizado procedimientos en dl- en  tod0s  Ios   ordenes  su  natural  fi- 
vorcio  irreconciliable   con   el   sentido sonortlia. 
neto de la revolución, y que ella mis- La CNT es obra de los anarquis- 
na calificara tantas veces de contra- tas- B1,os la f°rjaron a pulso. Ellos 
rrevolucionarios. Y no se trata tan- le díerori la robusta vertebración que 
to ahora de exigirle responsa;ilida- ha temd<» siempre. Y tal hecho basta 
des morales — inevitables má' tar- para comPrender que cualquier que- 
de — como de saber a punto fijo sl brant0 ^e sufran los prestigio? de 
Slente necesidad imperiosa de recti- Ia CNT' ha de repercutir dolorosa- 
ficar aquel error o si por el con- mente sobre el crédito y sobre los 
trario, está dispuesta a' incidir en él Frest'gios dei anarquismo. 
mafíana. * 

entera  creerian  ver  envueltòs  defini 
fecias,   son   oportunos   los   recordato- que  permanece  en  el   destierro,   des- zancajos   Nosotros replicamos que  es   tívamerite   en   sombra»   aqúello.;   ho- 
rios.   Y   cuantos   estamos   orgullosos plegando   la  actividad   que   sea   me- precisamente  por   ello   que   la   tiene  montes   sociales   por  donde   esperan 
de   haber   consagrado   lo   mejor   de nester para que el eco de su critério mayor   y  que   es   mucho   más   apre-  que a?onu' en un manana muy pró- 
nuestras   actlvidades   y   de   nuestras Hegue a todas partes. mianté deslindar  los campo? de una   Xlm0,  bajo el  slgno de  la  orSam/'a- 
energías  ai   movimiento   revoluciona- De nada  vale cerrar los ojos   Fio- manera absoluta                                       clon en que han Puesto siempre tan- 
rio que   se  hizo  carne  en   la  CNT, tan    en    el    ambiente    determinados De   otro   modo   nos   exponemos   a  ta fe'   l1 so1  radlante de la emanci- 
contribuyendo   a   que   se  impregnara equívocos     en     extremo     peligrosos. realizar tarde V con dano una  labor   l 

de   espíritu   anarquista,   tenemos   el íQuién osaría sostener  que no corre indispensable.   De otro  modo dejare- 
derecho —que constituye un deber— prisa   disiparlos? mos   en   pie   una   confusión   mucho 
de recordar que el presente no pue- Si en nuestro país se reanudara la más  danina  que  todos   los  fracasos 
de   ser   enjuiciado   prescindiendo   de marcha antes de nuestro retorno — y  que todas las derrotas 
sus entronques con el pasado, ni de y  es  esta  una posibilidad  que  salta , rs               , 
sus   indefectibdes   relaciones   con   el a la vista de los ciegos — y las co- * • 
porvenir. sas de ayer no habían sido minucio- Afirmémoslo de nuevo.   Es la hora 

D„      „,„!,„    n.,P    Pilo    mnílflatí.    a samente viviseccionadas,  lo más  pro- de   las   repeticiones   saludables.   Los 
por    mueno    que   eno   mo»estc    a babJe                         repitieran los tre- acontecimíentos   pueden   precipitarse. s-t-sapsi vs£ ■— -a - -- m^r ssssí s. 

mos a Espana, nosotros sostenemos 
la urgência dei examen de todo aque- 
11o que  ha  tenido  la virtud  de   par- 

por   Cosme   PAULES 

Cpn amabilidad burlona y equivo- 
cado entender a mi pregunta, los via- 
jeros  me  informaron; 

—Lejos queda el pueblo. 
'.'..'— iÀh!... 

—-Doce cuadras para llegar a la 
plaza. 

—áDoce? 
—Esta es la estaciôn. 

—Comprendo. 
—Uuuy, seõor. Tenemos que car- 

gar las compras, los costales, las ma- 
letas,  todo mismo hasta la casa. 

—Hasta   la casa. 
—La Toma dicen que es más im- 

portante,  pes. 
—iLa «Toma»? -^interrogue sin sa- 

ber de }o que hablaban. 
• —Asj le llaman a la represa. Una 

obra de :1a cual_ el pueblo debe estar 
agradecido y orgulloso. La de plata 
que puso el Goaierno. en esa pende- 
jada —comento uno de los policias 
tratando de informarme. 

—^Agradecido, y orgulloso dice? 
Adefesio. Ni água nos dan para be- 
ber —murmuro una vieja con voz so- 
lapada y resentida mientras ponia a 
las, espaldas de un muchacho —su 
nieto, ,>in■, duda— un cajón lleno de 
paquetes^ y maletas. 

—NI água —repitieron, en . coro, 
hombres y mujeres.» 

-...'; ■ . ,7. --. . . . :. .~.is. t.'. . ._. .:.  

'•'«En lá '-Toma,' un gran receptáculo 
de pitedrà ' y cemento, las águas tu- 
multuosas dei rio se amansaban en 
adusto lago. Por dos compuertas es- 
capábase el liquido prisionero —la 
Una ancha y generosa, la otra peque- 
na y  miserable. 
'., —Esta es la que pertenece a la 
hàcienda dei sênor de la comarca 
—explico uno de los policias, seiía- 
lándo el çondueto de gran capacidad. 

—iY este otro? —interrogo alguien. 
— jSí! jEste ! —insisti burlón sena- 

landó; y refiriéndome ai pequeno arro- 
yo que se metia como débil lombriz 

"tfe tiérfa por un potrero vecino. 
—Si, pes. Por'este condueto va el 

água. que el buen corazón dei senor 
regala ai pueblo "para que no se mue- 
ra' 'de sed. 

.—-Solo para qiie no se muera de 
,sed —subrayé en tono burlón metien- 
do la mano en la pequena corriente 
turaia que iba hacia la aldea. Luego 

„ipsistí:  . 
—Todo esto para más de quinientas 

personas dei pueblo y otras tantas de 
los huasipungos, de las parcelas... 

—La mayor parte son índios —ase- 
guró uno de los gendarmes con esca- 
lofriante  tranquilidad. 

—^Indios no más —repitieron a coro 
todos. Y antes de que yo pudiera in- 
tervenir contiíiuó ei 'que hacia como 
de jêfè: 

-^ iAh! La cantidad que se les da 
está tan bien' calculada que en el 
momento que las roscas de los huasi- 
pungos o de las parcelas rieguen sus 
terrenos revientan de sed los chagras. 

■ —De sed./.' 
■ ■ —Estas águas han sido siempre dei 
pueblo. Y aún cuando no lo fueran... 
—objete. 

—Pero el duefio de las haciendas dei 
otro lado dei cerro hizo el reclamo ai 
Orobierno. En ese entonces mandaba 
de Presidente un primo hermano dei 
senor latifundista  de aqui,  pes. 

—ciCuándo  no?   —comente.» 
Y así va quedando demostrado por 

la pltima"' raaestra dé: este brillante 
escritor hispanoàmericano, que, don- 
de superviven amps y esclavos re- 
vueltos, todo progreso técnico es va- 
no o lo que és peor  aún : perjudicial 

para la mayoria. Y si lo anterior 
sirve para un sistema reducido de 
dominio. donde una pequena cama- 
rilla latifundista usa y abusa de todo 
un conjunto laborioso y sufrido, con 
mayor razón será y es válido en sis- 
temas gigantes de esclavitud, «orga- 
nizada» en nombre de «socialismos 
estatales», ponemos por caso, pues 
siempre el privilegio será el que se 
aproveche de todo, en desmedro^ y 
perjuicio de los coaccionados, los do- 
minados y los esclavos. Y es que 
todo progreso técnico que no se base 
en la libertad Igualitária, y, sobre 
todo, en la justicia verdadera, no es 
tal progreso, sino retroceso, y dano 
multiplicado. Progreso y libertad han 
de ir tan juntos entre si, como sepa- 
rados dei privilegio y dei Estado en 
todas sus formas. Lo contrario es 
abuso de poder y de riquezas acapa- 
radas. 

Nuestro gran Felipe Aláiz, planteó 
de una manera muy acabada, en su 
estúdio sobre las regiones de Ibéria, 
el problema de la más completa irri- 
gación peninsular, la cual, según su 
lógica, solucionará un dia casi todos 
los demás problemas allí existentes 
desde tiempos inmemoriales. Per0 no 
hay que olvidar que Alaiz realizo su 
extraordinário estúdio sobre el tema, 
teniendo la mira puesta en la Liber- 
tad —asi, con mayúscula—, pues na- 
die pensará que un temperamento y 
una mente tan libre y amplia como 
la suya. podia siquiera imaginar que 
dentro de un estado de cosas de or- 
deno y mando, podria ser factible de 
eficácia conveniente su plan de rega- 
dío, tan imprescindible, a la manera 
expuesta, para el bienestar positivo 
de los diferentes pobladores regiona- 
ies espanoles. Y ha debido ser ahòra 
un escritor americano quien, levan- 
tando la voz en defensa de los «ín- 
dios» avasallados por el latifúndio en 
este nuevo mundo, rubrica, segura y 
elegantemente, los claros conceptos 
alaicianos, posiblemente sin conocer 
siquiera, por su parte, el importante 
ensayo sobre la cuestión, de este úl- 
timo. 

Hay que reconocer que, tomada en 
toda su potencialidad profunda y ele- 
vada, la novela de Jorge Icaza, SED, 
resulta una obra revolucionaria, en 
el verdadero sentido que esta palabra 
tiene, no en el que modernamente se 
le está dando por ciertos sectores que 
aspiran solamente a «dar vuelta la 
tortilla», pretendiendo «combatir» el 
latifúndio y la explotación dél hom- 
bre por el hombre, vigentes, hasta 
que lo vencen, para después,' reptar 
por su cuenta hacia timón dei buquê 
infestado de ratas y ratones dominis- 
tas de nueva nômada e imitar, cuan- 
do no sobrepasar en ruindad, a los 
amos suplantados. Por eso es que 
SED es una obra recomendablp para 
codos los que saben leer con Uane- 
ja, E«;:piHüd de miras y tfeseog de 
aprender. 

Chile. 

EL TIEMPO ES ORO 

-Oigale ai  patrón que seré breve. 

Cervantes ai mareie 
CORDI-OPRIME darle de nues- 

tras ternuras un cuarto ai pre- 
gonero. Pero se peca emboscan- 

do la loncha de más saporosidad de 
las lifaras en família. 

Todo el morcillón de las ? dinastias 
góticas-, que aun nos planchan a los 
espanoles, los pendones de Leandros 
e Isidoros inclusos; todo el pichone- 
río torcaz, invaginador y útero-es- 
garrador de América, no valen una 
tachuela de zapatos, ni la una dei 
menique zurdo  de Cervantes. 

Al que, no obstante, nosotros aci- 
baramos desde nino el biberón o la 
rnamila, haciéndole una vida de cua- 
dritos, de los que se pasean en car- 
tel por las ferias. No nos vengan oon 
matráfulas  o  metaforros,  pues. 

Por el Peru y el Potolí, no^ somos 
hoy estimados los espanoles en un 
lulio. Y por el «Quijote» se nos P°- 
drían dar  10 laureadas. 

Toda la generación dei papá de las 
"Ejemplares», se condujo con él tan 
rematadamente mal, como la esposa 
dei mártir: una camelloide, con 2 jo- 
robas delanteras; con doble bota de 
«pinard» barato,  ai pecho de sílex. 

Catalina de Palácios o de Salazar 
era una hidalga rezadora de Esqui- 
vias, en la Sagra de Toledo; con 
aranzadas enológicas en el camino 
de Sesena, que le ordenaba un her- 
mano cura. La ■ matematicadora beata 
no quisü partir el almohadón con su 
marido, hasta que no le ganó para 
trapos, cremas y pomadas, aunque 
fuese yendo ai robô; en lo que la de- 
licada pluma dei pennifero tardo 
unos 10 anos, que fue lo que le duro' 
el ayuno de mango de Manila. 

De Miguel hizo nuestra insciencia 
un grapillador de abasto? para la Ar- 
mada matona dei felipísmo; y un 
cancelario o apremiador de moras 
contributivas, con. doce reales diários 
de jornal; no siempre cobrados, y 
nunca con puntualidad, a estilo bra- 
cero. 

De .ese arsenal dé injusticia, hay 
que admirar que no saliese ún yitrió- 
lico de bandera, en vèz de un conón 
de calendário. Pero, el ilustre Ingenio, 

3or 

A. SAMBLANCAT 

médio Ginesillo de Parapilias y con- 
carcelarío de Mateo Alemán, el dei 
«Aliarache», era así de pachorriento 
o pachorrudo. 

Más mal, nos sabría que hubiera 
sido un chacal de la Inquisición, co- 
mo Veganine Carpio; y que, como 
este, sç hubiese amanado con muje- 
res ricas, como la Guardo, estafán- 
doles el amor a las Tolosas y Vidalas, 
a quienes les roturaba de oquis el 
majuelo y les alzai>a las vendimias. 

Cervantes murió de asco, siendo 
miembro de la cofradia de Esclavas 
dei Santír-imo; una miscelánea que 
explotaba la Orden de la Trinidad. 
teio. ..en la misma bolchevia sento 
plaza o se abrevaba el Fuenteovejuno 
Lupo o Lepe. 

Envejeciõ ei ex estudiante de Alca- 
lá, y graduado en su galera, entre 
puiialádas, librotazos y gritos de ja- 
quès, de « jFavor ai rey f iUna mano 
ai eclegio !>>; peinándole las cazea- 
rrías dei casacón ai conde lemúrico, 
por 2 cerollas. El lemur era el de 
Lemos . 

Fero iqué víentecillos de olor dei 
duque de Sesa y otros- bigardones, no 
íuercn regalo, dei estofalor de inno- 
bles pelucas de.nobles, Lopillo? 

A Cervantes quiso llevárselo a Ná- 
poles, á virreinar consigo su no muy 
magnífico Mecenas. Pero, hasta esta 
suertecilla le marro por intrigas y la 
mala sangre de los barbastrosos Ar- 
gensólas ; Padre, Hijo y Espíritu San- 
to. Cucarachas, operando en cua- 
drilla. 

Tuvo pues, Miguel que refugiar su 
arpania bajo el som^rajo' de la vara 
alta de justicia, que a nadie majó los 
ílfLones más que ai que la empunaba. 
Èn la cuarentena de edad, estaba más 
ilaco qué rata de ferretería. Y como 
un pedrisco de capuchinos de bronce 
borrachos, cayó el ambarga-alientos 
sobre las províncias de Granada,  Se- 

villa,   Málaga y Córdoba;  y  sus gra- 
neros y aigorines. O trojes. 

La «Invencibilis» necesitaba elemen- 
tos, para hacerles la pasteleria y 
freirles bunuelos a los 283 senoritos 
o ninos «bien» de la Grandeza, Que 
Medinasidonia habia tomado a bordo 
y llevaba ai Albión a bebársele el 
whisky ; cada uno con un ejército úe 
criados, tocaores y cantaoras. Todos 
en compafiía de una gatesca de ;J80 
frailes, con 2 legos por buena pie/a, 
aspirantes el que meno? a abad de 
Westminster o a la sustantífica ar- 
chiepiscopalidad de Cantórbery, en el 
Kent. 

Castro dei Rio, Espejo, La Rambla, 
Motril, Zújar, Guadix, Carmona y 
otras poblaciones pagaron el pato que 
se come Poseidón, y con que se bana 
las fluviales barbas. La escolta de 
gandules y ganapanes, que el comisa- 
rio de requisas traía consigo, secaban 
las bodegas y barrían en gallineros 
con pollos, pollas y púberes. 

En Ecija los 70 Nenes le pelaron 
a Guiterre de Laso 90 fanegas de çe- 
res ; a Francisco Enriquez de Ribera, 
I20-; y a una docena de vecinos les 
estrujan :!.500 arrobas de aceite como 
âmbar. En Ecija, a la sazón, los ninos 
de la patilla andaban sueltos, predi- 
cando la cruzada contra Lutero y 
anemiando bolsas y bolsillos. 

Se le encomendo ai Famoso Todo. 
en 1596, la cobratoria en Baza de 3 
millones de reale? vellón, debidos por 
tercias y alcabalas no satisfechas. 
Pero, el caciquismo engarrafo de tal 
suerte sus monis, que el perceptor 
apenas si pudo arrancar de allí 80 mil 
maravedises. 

Con el pstramíote de que ai girar 
a la Hàcienda esa suma, el banquero 
português, falsificador de duros, de 
Sevilla, a quien se le confio el come- 
tido de la libranza, despegó por el 
aire con el santo y los cuartos. Por 
lo que engabióse ai recaudador. Yasí, 
hasta morir confesado y comulgado. 
tuvo Cervantes la nave de la econo- 
mia y las finanzas, siempre en desar- 
boladura desastral jsiempre ai ga- 
rete! 
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